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Originalité du bassin de la Somme

Le contexte stratigraphique et paléoenviron-
nemental des occupations humaines au Pléistocène 
moyen est bien connu dans le bassin de la Somme 
en raison de l’ancienneté des recherches qui ont été 
menées depuis le XIXe siècle. Les données paléo-
environnementales ont surtout été réunies lors des 
fouilles récentes. Il en est de même pour le matériel 
archéologique car celui des collections anciennes 
provient surtout de ramassages sélectifs dans les 
carrières.

Les nappes alluviales, particulièrement bien 
conservées, se présentent sous forme de terrasses 
étagées dominant la nappe de fond. Le système des 
terrasses de la Somme est constitué d’une succession 
de nappes alluviales dont l’altitude est comprise 
entre 5-6 m et 50-52 m au-dessus du bedrock présent 
sous le fond de la vallée actuelle : dix nappes ont été 
reconnues dans la région d’Amiens (Antoine 1990) 
où elles ont été individualisées par des toponymes 
locaux (IX - Grâce, VIII - Saveuse, VII - Renancourt, 
VI - Fréville, V - Garenne, IV - Épinette, III - Argoeu-
ves, II - Montières, I - Étouvie et nappe de fond). 
Les nappes s’individualisent les unes des autres par 
une altitude de l’ordre de 5 m, qui correspond à une 
incision du substrat crayeux.

Chaque terrasse comprend une nappe alluviale
et une couverture lœssique séparées par une
surface d’érosion correspondant à un hiatus. Les 
différentes nappes alluviales, dont la largeur peut 
atteindre quelques centaines de mètres et dont 
l’épaisseur, de l’ordre de 4 à 5 m, se composent de 
graviers grossiers (unité de base) recouverts par des 
limons calcaires (unité supérieure).

Les graviers de l’unité de base correspondent 
à un système de rivière en tresses avec différents
chenaux séparés par des bancs de graviers. Les
versants, fragilisés par la pauvreté de la végétation,
étaient fortement érodés sous l’action de la
solifluxion et de la gélifraction. Dans certains
cas, comme à Cagny “La Garenne”, lorsque les
conditions morphologiques l’ont permis, des
dépôts de versant interstratifiés de dépôts fluviatiles 
ont été préservés sous l’unité de base, près du talus 
crayeux.
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D’après les données palynologiques, ces premiers
dépôts observables près du talus crayeux se 
sont mis en place lors de phases climatiques
continentales tempérées (végétation arborée à 
pins, bouleaux et épicéas), de type Début Glaciaire,
séparées par des épisodes froids (steppe) alors que 
le contexte des graviers de l’unité de base est péri-
glaciaire avec un climat rigoureux et une végétation
peu abondante. Les limons calcaires de l’unité
supérieure se sont déposés durant le colmatage
de ce qui était le fond de vallée. Leurs données
botaniques et faunistiques sont caractéristiques
de conditions climatiques tempérées de type
continental.

Chacune des nappes traduit une succession
interglaciaire-glaciaire. Le calage chronologique des 
différentes nappes, dont la plus ancienne (“Grâce”) 
est d’un âge antérieur à la limite paléomagnétique
Bruhnes-Matuyama, est assuré par leur position
relative, leur contenu paléontologique, leur
couverture limoneuse (Van Vliet-Lanoë 1989) 
et par plusieurs méthodes de datations (TL, ESR,
U/Th et magnétostratigraphie).

Les traces d’occupation humaine ont pu être
situées les unes par rapport aux autres dans un 
cadre stratigraphique régional. Cependant, les
conditions sédimentaires, en contexte fluviatile, 
plus favorables à la conservation des fragments 
osseux ont souvent attiré les Préhistoriens. En effet,
l’attention se focalise sur les vestiges abandonnés 
dans la vallée au détriment de ceux qui sont présents 
dans les sites de hauteur en contexte limoneux. La 
fouille de ces derniers a pu paraître moins fructueuse
en raison de la rareté des carrières situées dans 
un tel contexte et de la faible densité des artefacts
présents comme le montre l’exemple du gisement 
de “La Ferme de l’Épinette”.

Les différentes traces d’occupation
dans leur contexte morphosédimentaire 
et paléoclimatique

La position des gisements acheuléens de Cagny 
correspond à des contextes morphologiques
différents. L’un d’entre eux (Cagny “La
Garenne 1” = grande coupe ; Cagny “La Garenne 2” 
= fouille 1994-2004) occupe une position de pied de 
talus crayeux en limite de la plaine alluviale, deux 
autres sont situés en contexte fluviatile. Il s’agit 
de Cagny “L’Épinette” (bordure de chenal lon-
geant un talus crayeux) et de Cagny “Cimetière” 
(limons de débordement dans la plaine alluviale). 

La recherche archéologique en Picardie : bilans et perspectives
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giques spécifiques. Ce fait explique que les niveaux 
de ces gisements ont une densité élevée de vestiges
résultant de multiples occupations qui eurent
lieu au même endroit en raison des contraintes
topographiques liées à des activités particulières. 
Par contre, à “La Ferme de l’Épinette”, la densité
des vestiges est peu élevée. Le niveau archéologique
de ce gisement peut être considéré comme étant un 
site « pauvre » par opposition aux autres qui sont 
riches. Cette pauvreté ne résulte pas de la perte de 
pièces isolées lors de déplacements mais d’activités de
débitage et de façonnage ayant lieu sur une grande 
superficie comme l’ont montré les remontages.

Il apparaît donc qu’il y eut dans le bassin de 
la Somme, à l’Acheuléen, une exploitation d’un
territoire avec des sites qui ont joué un rôle attractif
permettant la réalisation des mêmes activités
spécialisées au même endroit. Le bilan sédimen-
taire de “La Garenne 1” et de Cagny “L’Épinette” 
montre que les mêmes activités se sont déroulées 
à différents moments durant une période couvrant
plusieurs dizaines de milliers d’années et ne
correspondent pas à une occupation continue. En 
revanche, le cas de “La Ferme de l’Épinette” est 
celui d’un site dont le caractère attractif est ponctuel 
et lié à des déplacements.

PERSPECTIVES

La majeure partie des gisements acheuléens
se situe en contexte alluvial. Ils sont peu
nombreux en raison de la forte urbanisation des

sites de confluence (Cagny, Saint-Acheul et
“Montières” à Amiens, Abbeville). Les contextes 
sédimentaires les plus favorables (dépôts fluviatiles
fins, bord externe des nappes alluviales au
contact d’un talus crayeux) ont des superficies très
restreintes. Dans la plupart des cas, comme l’a 
montré l’intervention qui eut lieu à Saint-Acheul 
(lotissement du “Prince Noir”), les graviers
fluviatiles sont affectés par des déformations
résultant de solifluxions ou de sous-tirages
karstiques. Les possibilités de découvertes de
nouveaux gisements sont limitées car les versants 
de vallées ne sont pas des secteurs propices à la 
réalisation d’opérations d’archéologie préven-
tive lors de travaux autoroutiers. En basse vallée 
de la Somme, le contexte morphosédimentaire est
différent. Il existe certainement des gisements 
acheuléens profondément enfouis sous le fond de 
la vallée de la Somme. Mais il est peu probable
qu’il soit possible d’y réaliser des opérations
d’archéologie préventive.

Il faut également rappeler que les possibilités 
de fouilles dans les gisements classés sauvegardés
au titre des Monuments historiques sont quasi 
inexistantes en dehors de Cagny “La Garenne”, en 
raison de l’exiguïté des terrains accessibles.

Il convient donc de prêter une attention
particulière aux contextes de doline en position de 
plateau. Cela suppose la réalisation de sondages
profonds et systématiques lors d’interventions,
notamment sur des tracés linéaires.

La vallée de la Somme, en particulier, jouit d’une 
réputation internationale dans le milieu scientifique 
en raison du grand nombre de sites préhistoriques 
qui y furent découverts depuis le début du XXe siècle 
(Commont 1911, 1912, 1914…) et de leur excellent 
état de conservation. Cette région a une longue
tradition de fouille programmée, appuyée depuis 
près de quinze ans par de nombreuses opérations 
préventives.

Le début des années 1990 a ainsi vu l’essor des 
fouilles de sauvetage en territoire picard sur le tracé 
de l’autoroute A16 sud, qui relie L’Isle-Adam (Val-
d’Oise) à Beauvais (Oise). La présence d’équipes de 
sondages comprenant des archéologues possédant 
des connaissances en Préhistoire et en géomorpho-
logie, associés à des géologues, a été un facteur 
déterminant dans la mise en évidence de sites
préhistoriques conservés en profondeur. Par la 

Le dernier (“Ferme de l’Épinette”) se situe sur le 
versant, en un endroit dominant d’une trentaine
de mètres la plaine alluviale contemporaine des
occupations humaines.

La réalisation, en 1998 et 1999, d’une opération
d’archéologie préventive à Gentelles, dans la partie 
occidentale du Santerre, près de la confluence
Somme-Avre, a montré que des occupations
acheuléennes avaient pu avoir lieu en position de 
plateau dans un contexte de doline.

Fonction des différents gisements

La composition du matériel livré par les différents
gisements acheuléens de Cagny apparaît être 
variée. Un seul d’entre eux, celui de Cagny
“L’Épinette”, contient d’abondants fragments 
osseux. À “La Ferme de l’Épinette” et à Gentelles, 
ces derniers manquent en raison d’une absence de 
conservation. Dans le cas de Cagny “La Garenne 1” 
et de Cagny “La Garenne 2”, le faible nombre de ces 
derniers ne peut être imputable à des processus ta-
phonomiques comme le montrent la forte teneur en 
calcaire du sédiment et le bon état de conservation 
des fragments osseux présents.

Si l’on ne considère que les seuls gisements 
ayant livré une majorité de silex taillés, la répartition 
techno-typologique de ces derniers apparaît être 
variée.

Les artefacts des niveaux de gros rognons de 
“La Garenne 2” se différencient par la présence de
nombreux rognons testés qui représentent près du 
tiers de la série et qui sont quatre à six fois plus 
nombreux que les nucleus. Les produits de débitage
sont nettement déficitaires car leur rapport à
l’ensemble de la catégorie constituée par les rognons 
testés et les nucleus n’est que de l’ordre de 1 à 2. 
Les bifaces sont absents ou leur nombre représente 
moins de 1 %. Une telle composition du matériel
lithique montre que les niveaux R1, R2, R3 et KR 
de “La Garenne 2” correspondent à des activités de
collecte de la matière première avec tests de rognons
de silex bruts pour choisir les pièces les plus
propices au débitage. Le très faible nombre 
des éclats tend à indiquer qu’une grande partie
d’entre eux a été exportée. Il en a certainement été 
de même pour certains rognons bien que cela soit 
difficile à démontrer. Il faut souligner que l’absence
d’ébauche de bifaces et d’éclats de taille de biface 
montre qu’il n’y eut pas de façonnage de bifaces 
dans ces niveaux.

À “La Garenne 1”, la présence d’éclats de 
taille de bifaces, de pointes de bifaces cassées, de
nombreuses ébauches de bifaces et de bifaces de 
forme allongée ayant souvent gardé une base
corticale, montre qu’il y eut une activité de

façonnage de bifaces. Certains d’entre eux ont
été transformés en nucleus ayant livré un éclat 
préférentiel comparable à un éclat Levallois. Cette
activité est liée à la production d’éclats obtenus à 
partir de nucleus, dont quelques-uns sont Levallois,
à plusieurs surfaces de débitage. Il existe à
“La Garenne 1” un net faciès d’atelier qui n’est, 
cependant, pas exclusif d’autres activités comme 
le montre la présence d’outils sur éclat bien
représentés dans les niveaux supérieurs (CXB, 
CXV). Le nombre insignifiant des fragments osseux 
d’animaux indique que ces activités, différentes 
de celles d’un atelier, ne sont pas liées avec une
consommation de nourriture carnée.

L’originalité du gisement de Cagny “L’Épinette”
résulte de la présence de nombreux fragments
d’ossements d’animaux dans les différents niveaux
de la séquence fluviatile fine et de la base de
couverture sablo-limoneuse. Il est difficile
d’apprécier la part respective des différents modes 
de provenance (facteurs naturels, charognage, 
chasse) des grands mammifères mais la présence 
de signes d’activités anthropiques sur quelques 
pièces montre qu’il y eut exploitation de carcasses
d’animaux.

À “La Ferme de l’Épinette”, les remontages ont 
montré que les activités de débitage ont eu lieu à 
quelques dizaines de mètres de la source principale 
de matière première. Il y a donc eu séparation entre 
collecte de la matière première et son utilisation. 
L’absence de conservation des fragments osseux 
ne permet pas d’apprécier s’il y eut également 
consommation de carcasses de grands herbivores 
comme dans le cas de Cagny “L’Épinette”. Il s’agit là 
d’une limite sérieuse à l’interprétation d’un niveau
d’occupation dont le matériel archéologique, avec 
l’absence de conservation des fragments osseux, 
correspond à ce que livre habituellement la majorité 
des sites de plein air. “La Ferme de l’Épinette” se 
différencie aussi des autres gisements de Cagny par 
sa situation de hauteur qui existait déjà à l’époque 
de son occupation. Il en est de même à Gentelles 
dont les niveaux acheuléens sont conservés dans 
une doline occupant une position de plateau. En 
effet, tous les autres gisements étaient dans le fond 
de la vallée lors de leur fréquentation mais avec des 
contextes morphologiques différents : bord de talus 
crayeux à “La Garenne 1” et à “La Garenne 2”, bord 
de chenal longeant le versant à Cagny “L’Épinette”.

L’étude des gisements acheuléens montre qu’ils 
correspondent à différentes activités spécialisées 
(collecte de la matière première sur un talus crayeux 
à “La Garenne 2”, atelier près d’un talus crayeux à 
“La Garenne 1”, exploitation de carcasses de grands 
herbivores au bord d’un chenal à Cagny “L’Épinette”,
débitage, confection d’outils sur éclat et façonnage à 
Gentelles) en liaison avec des contextes morpholo-

Le Paléolithique moyen en Picardie : état de la recherche
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Introduction

La Picardie se trouve en bordure de la grande 
région lœssique eurasiatique. Les formations
superficielles y sont suffisantes pour avoir permis 
la conservation de niveaux paléolithiques en
place. Ceux-ci restent toutefois à des profondeurs 
aisément accessibles, que ce soit pour des opérations 
de fouilles programmées ou préventives. L’examen 
de la carte archéologique montre que l’ensemble de 
la Région Picardie est concerné par les ramassages
de surfaces. De ses trois départements, la Somme 
présente la plus forte densité de sites fouillés (fig. 1).
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suite, la même méthode prospective a été appliquée 
sur d’autres tracés linéaires (A29, RN 31, RN2, etc.), 
mais aussi sur des carrières comme Attilly (Locht & 
Guerlin 1997) ou des zones d’activités commercia-
les telle celle de Ploisy, dans l’Aisne (Defaux 2004).

Modalités de conservation

Les modalités de conservation des sites de la 
Préhistoire ancienne sont maintenant bien connues
en Picardie. Quatre cas de figures principaux
peuvent être rencontrés (fig. 2) :
Contexte de versant - les formations lœssiques
recouvrant les versants le plus souvent orientés vers 
le nord-est, abrités des vents dominants, ont permis 
la conservation de séquences pédosédimentaires
parfois importantes. Celles-ci ont souvent favorisé 
la préservation de niveaux préhistoriques. Elles ne 
concernent, le plus souvent, que les dépôts de la 
seconde moitié du Saalien et ceux du Weichselien.
Dans le domaine concerné, les dépôts de lœss
antérieurs au stade isotopique 6 sont inconnus, en
l’état actuel de la recherche. La majorité des sites du
Paléolithique moyen a été ainsi découverte sur ces 
versants limoneux (tab. I). Les dépôts du Plénigla-

ciaire moyen et supérieur du Weichselien ne sont 
pas très épais, excédant rarement cinq mètres, ce qui
explique que ce type de gisements soit fréquem-
ment concerné par les travaux d’aménagement du 
territoire, en particulier les tracés linéaires.
Contexte fluviatile - les découvertes d’occupations 
préhistoriques en contexte fluviatile sont plus rares, 
car moins touchées par les travaux d’aménagement 
du territoire (tab. I). Les modalités de conservation 
apparaissent excellentes. La faune y est fréquemment 
conservée.
Contexte de plateau - le bilan sédimentaire pré-
sent sur les plateaux est le plus souvent favorable à
l’érosion. La craie ou l’argile à silex y affleurent
fréquemment. Cette position topographique a favo-
risé la dissolution de la craie et, ainsi, se trouve à
l’origine de poche de sous-tirage karstique (dolines)
de dimensions très variables. Certaines d’entre 
elles ont ainsi pu piéger un enregistrement pédo-
sédimentaire contenant des industries lithiques 
pléistocènes. Ce cas de figure est cependant à
nuancer pour le département de l’Aisne, par rapport 
au cas de figures classiques de la moyenne vallée
de la Somme (Antoine 1991). Des interventions 
de terrain récentes ont montré que, dans l’Aisne,

Fig. 1 - Localisation des principaux sites du Paléolithique moyen en Picardie.

l’enregistrement pédosédimentaire était plus dilaté 
sur les plateaux que sur les versants, et que les 
sites du Paléolithique moyen sont mieux conservés 
dans cette position topographique (sites de Savy,
Chavignon et Ploisy).
Contexte sableux - jusqu’il y a une dizaine d’années,
les buttes tertiaires n’étaient connues comme
stations paléolithiques que par d’abondants
ramassages de surface. Les fouilles des gisements 
de Beauvais et de Therdonne (Oise) ont permis de 
mettre en évidence des niveaux du Paléolithique
moyen très bien conservés au pied de ces
buttes, dans des dépressions d’origine érosive
(ruissellement, érosion éolienne). Ces niveaux

archéologiques sont recouverts de sable provenant 
du remaniement du substrat local lors de phases
pléniglaciaires, froides et sèches (déflation). Le site
de Beauvais présente des conditions de conserva-
tion exceptionnelles. Les restes fauniques y ont été
conservés grâce à la présence de fragments de
coquilles marines tertiaires remobilisées en même 
temps que le sable qui recouvre les deux niveaux 
archéologiques. Cet exemple de recarbonatation 
secondaire du sédiment apparaît pour l’instant 
unique dans le Nord-Ouest européen.

De manière générale, la faune est très rarement 
conservée en raison de la décarbonatation des

Butte tertiaire
résiduelle

Paléolithique moyen ancien

Paléolithique moyen récent

Paléolithique supérieur ancien

Epipaléolithique
Mésolithique

Versant

Dépôts loessiques
Paléosols

Moyennes terrasses
Paléolithique inférieur (acheuléen)

Dépression karstique
Paléolithique inférieur ou moyen

w E

Implantations du Paléolithique moyen
et du Mésolithique

Fig. 2 - Modalités de conservation des sites préhistoriques.

	 Sites			   Contexte		  Période			  Opérations

Auteuil (Oise)			    Versant		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A16 sud
Villers-Bretonneux (Somme)	  Versant		  Paléolithique moyen récent	 Gazoduc “Hauts de France”
Blangy-Tronville (Somme)		   Versant		  Paléolithique moyen récent	 Gazoduc “Hauts de France”
Bettencourt-Saint-Ouen (Somme)	  Versant		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A16 nord
Sains-en-Amienois (Somme)	  Versant		  Paléolithique moyen récent	 Fouille programmée
Fresnoy-Val (Somme)		   Versant		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A29 ouest
Revelles “Le Camp Féron” (Somme)	 Versant		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A29 ouest
Revelles “Les terres Sellier”	  Versant		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A29 ouest
Saint-Sauveur (Somme)		   Versant		  Paléolithique moyen récent	 /
Gauville (Somme)		   Versant		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A29 ouest
Savy (Aisne)			    Plateau		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A29 est
Chavignon (Aisne)		   Plateau		  Paléolithique moyen récent	 Déviation de la RN2
Ploisy (Aisne)			    Plateau		  Paléolithique moyen récent	 ZAC
Savy (Aisne)			    Plateau		  Paléolithique moyen récent	 Autoroute A29 est
Saint-Just-en-Chaussée (Oise)	  Versant		  Paléolithique moyen récent	 Fouille programmée
Corbie (Somme)			    Versant		  Paléolithique moyen récent	 Gazoduc
Therdonne (Oise)			   Butte tertiaire	 Paléolithique moyen ancien	 Déviation de la RN31
Longavesnes (Somme)		   Versant		  Paléolithique moyen ancien	 /
Beauvais (Oise)			    Butte tertiaire	 Paléolithique moyen récent	 Déviation de la RN31
Saint-Sauveur (Somme)		   Fluviatile	 Paléolithique moyen récent	 Sondages
Attilly (Aisne)			    Versant		  Paléolithique moyen récent	 Carrière de sable

Tab. I - Modalités de conservation des sites du Paléolithique moyen de Picardie.
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sédiments. La découverte de gisements où les restes 
fauniques sont clairement associés à l’industrie
lithique reste exceptionnelle comme à Montières
(Commont 1912) Beauvais (Locht 2004) et
Bettencourt-Saint-Ouen dans la Somme (Locht dir. 
2002).

État de la recherche sur
le Paléolithique moyen en Picardie

Le renouvellement du corpus documentaire 
a été important ces dernières années, tant pour la 
connaissance des industries lithiques que pour 
l’analyse spatiale des gisements et de leur position 
chronostratigraphique.

La phase ancienne du Paléolithique 
moyen (300 000 - 130 000 BP)

Le passage entre les industries acheuléennes 
et celles du Paléolithique ancien reste inconnu, en 
l’état actuel des connaissances. La phase ancienne 
du Paléolithique moyen est mal cernée. Le gisement 
de Salouel, dans la Somme, a livré une industrie au 
caractère moustérien affirmé, attribuée au stade
isotopique 8. L’ensemble lithique du gisement de 
Therdonne, attribué à la fin du stade isotopique 7 ou 
à un interstade relatif du début du stade 6, d’après 

sa position chronostratigraphique et les dates
réalisées sur silex chauffés (178 ± 11ka BP), montre 
une production de pointes et d’éclats via des modes 
opératoires Levallois parfaitement maîtrisée. Le
gisement de Longavesnes (Somme) a livré une
industrie datée du Pléistocène moyen récent au sein 
de laquelle coexistent bifaces et outils sur éclats (Ame-
loot-Van Der Heijden 1993). Le site de Plachy-
Buyon, dans la Somme, a également livré deux
niveaux archéologiques contenus dans les lœss de 
la seconde moitié du Saalien (Locht et al. 1995).

La phase récente du Paléolithique 
moyen (130 000 - 40 000 BP)

La phase récente du Paléolithique moyen est 
mieux documentée. Cependant, les industries
contemporaines de l’Eemien au sens strict (sous-
stade isotopique 5e, 130 000 – 112 000 BP) sont 
très difficiles à identifier pour des raisons d’ordre
taphonomique (Roebroeks & Speelers 2002 ; Locht 
2004). En effet, l’horizon A du sol du dernier
interglaciaire a été érodé lors de la phase de
péjoration climatique qui lui succède (sous-stade 
isotopique 5d). Les artefacts qui sont ainsi retrouvés
entre le Bt eemien et les sols humifères du
Weichselien ancien ne peuvent être attribués 
avec certitude au stade 5e ou 5d (fig. 3). Seuls, les

niveaux archéologiques retrouvés à Caours, dans 
la Somme (fig. 4) dans des tufs d’âge interglaciaire, 
peuvent être rapportés au sous-stade 5e (Antoine 
et al. 2004).

Le Weichselien ancien

À l’instar des occupations contemporaines du 
sous-stade 5e, les sites contemporains de la première 
phase de péjoration climatique post-eemienne (5d, 
interstade de Herning) sont aussi difficiles à mettre 
en évidence sur les gisements de plein air pour des 
raisons d’ordre taphonomique. À l’heure actuelle, 
le seul niveau de cette phase retrouvé en place dans 
le Nord-Ouest de la France est le niveau N3b du 
site de Bettencourt-Saint-Ouen (Locht dir. 2002). Il
est caractérisé par la présence de trois chaînes
opératoires distinctes (Levallois, laminaire et
Discoïde) orientées vers la production de lames, de 
pointes et d’éclats typologiquement Levallois par le 
biais de schémas opératoires variés.

Les industries du Début Glaciaire weichselien 
(sous-stades isotopiques 5d à 5a, 112 000 - 68 000 BP) 
sont nombreuses et numériquement importantes. 
Différentes chaînes opératoires, orientées vers la 
production de pointes, de lames, d’éclats et de bifaces
coexistent en proportion variable au sein des

ensembles lithiques (fig. 5). Chacune d’entre elles
comporte plusieurs schémas opératoires. Cette
diversité dans les modes de production apparaît 
pour l’instant unique dans le développement de
la Préhistoire. Une des caractéristiques de ces
ensembles lithiques est la présence d’un débitage
laminaire, similaire à celui qui sera mis en œuvre 
par les artisans de la fin du Paléolithique supérieur, 
et notamment ceux des industries à Federmesser.
Le débitage Levallois est cependant toujours
bien représenté et constitue, sous ses différentes 
modalités de production (méthodes linéale, récur-
rente unipolaire, bipolaire ou centripète), le bruit de 
fond des industries de cette période, y compris de 
celles à forte composante laminaire.

Le sous-stade isotopique 5c (interstade de 
Brörup/Saint-Germain I) marque le début de
la phase à sols gris-forestiers, matérialisée en
stratigraphie par le « sol de Bettencourt » (Antoine 
2002). Celle-ci est caractérisée dans le Nord de la 
France par un grand nombre de sites, souvent très 
riches en artefacts lithiques. Sur le territoire picard, 
les niveaux N3b et N3a de Bettencourt-Saint-Ouen
et l’occupation SB de Fresnoy-au-Val, dans la
Somme (fig. 6), peuvent lui être attribuées. Un silex 
chauffé de ce dernier niveau a permis d’obtenir une 
date de 106.8 ± 7.5 ka BP (Locht et al., en cours).

Fig. 3 - Positions chronostratigraphiques des principales occupations de la phase récente du Paléolithique moyen de 
Picardie et corrélation avec les variations du ð18 de GRIP (d’après Antoine 2001, modifié).
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Les industries lithiques de la seconde phase
à sol gris-forestier (sous-stade 5a, interstade
d’Odderade, Saint-Germain II) sont surtout
représentées par les niveaux SGF de Fresnoy-au-Val 
(Locht et al., en cours) et N2b de Bettencourt-Saint-
Ouen (Locht dir. 2002). La composante la plus
remarquable de la première de ces occupations est 
le débitage laminaire identifié il y a plus de vingt 
ans à Seclin dans le Nord (Tuffreau et al. 1994) et 
bien représenté sur les sites de Bettencourt-Saint-
Ouen (Locht 2002) et celui proche de Riencourt-
lès-Bapaume dans le Pas-de-Calais (Tuffreau 
1993). Toutefois, le débitage Levallois est toujours 
présent, sous les méthodes linéales ou récurrentes
(Ameloot-Van der Heijden 1993). Contemporains 
de la même phase interstadiaire, les deux niveaux 
d’occupation du site de Sains-en-Amienois (Somme) 
sont caractérisés, quant à eux, par la présence
dominante d’un débitage Levallois à éclat préféren-
tiel (Ségard 1997). Le gisement de Chavignon dans 
l’Aisne, récemment fouillé, a livré une industrie
principalement sur grès-quartzite, qui peut être
attribuée à cette même phase (Sellier, en cours).

Les assemblages lithiques présents au sein des 
sols isohumiques de type steppique sont aussi
caractérisés par leur complexité et leur variabilité. 
Contemporaine du tout début du Pléniglaciaire
inférieur et contenue dans un ensemble de sols 
isohumiques de type steppique, une série d’in-
dustries lithiques a été retrouvée. Le positionne-
ment chronostratigraphique de ces industries est 
très précis, car la mise en place de ces sols steppi-
ques a lieu entre 72 000 et 68 000 BP (Antoine et al. 
2002) après le phénomène d’érosion important qui
marque la fin de la phase à sols gris-forestier. Les
ensembles lithiques de cette période sont
numériquement moins importants que ceux
retrouvés au sein des sols gris-forestiers et sont
peut-être les témoins d’occupations plus réduites
ou de moins longue durée. Les sites de Blangy-
Tronville (Depaepe et al. 1999), de Bettencourt-Saint-
Ouen (niveau N1) et de Villers-Bretonneux (Depaepe
et al. 1998) situés dans la Somme, ont livré des
ensembles lithiques dont la variabilité des systèmes 
de production est semblable à celle des industries 
des phases à sols gris-forestier (stades isotopiques 
5c et 5a). Une production laminaire y est attestée et 
coexiste avec un débitage Levallois, le plus souvent 
récurrent centripète. Le débitage Levallois à éclat 
préférentiel semble un peu mieux représenté que 
durant les sous-stades 5c et 5a. Ces sites, retrouvés 
dans des sols humifères de type steppique, sont 
les derniers à présenter une composante laminaire
(fig. 4). Celle-ci disparaît à la fin du stade isotopique
5a ou au tout début du stade isotopique 4 et ne
réapparaîtra dans le Nord de la France qu’avec
l’avènement du Paléolithique supérieur. Le gisement 
d’Auteuil (Oise) a, en revanche, livré une industrie où
le débitage Levallois est le système de production 

principal (Swinnen et al. 1996). Seules deux ébauches 
de bifaces y témoignent de la connaissance d’une 
autre chaîne opératoire.

Le Pléniglaciaire inférieur du Weichselien

Le début du Pléniglaciaire inférieur (stade iso-
topique 4) est marqué par un abandon de la région 
par les populations humaines (Tuffreau 2001 ; 
Locht 2004). Cette phase de péjoration climatique 
est d’ailleurs bien marquée dans la stratigraphie 
des lœss du Nord de la France par une importante 
phase d’érosion suivie de la mise en place de dépôts 
éoliens qui remanie le plus souvent des matériaux 
locaux (Locht et al. 2003). Les groupes culturels qui 
fréquentaient le Nord-Ouest de la France ont dès lors 
abandonné ces latitudes devenues inhospitalières. 
Ces observations ont aussi été réalisées dans des
régions limitrophes, comme, par exemple, la
Belgique : « During ISO4, human occupation seems 
very limited or even absent and it is only in the stage 3 
interstadials, Hengelo-Les Cottés in particular, that sites 
are attested again » (Van Peer 2001).

Après cette désertion du Nord de l’Europe 
durant une grande partie du Pléniglaciaire inférieur
du Weichselien (à peu près entre 68 000 et 60 000 
BP d’après les datations TL/IRSL sur sédiments
actuellement disponibles (Antoine dans Locht 
et al. 2003, p. 48), des groupes humains colonisent
à nouveau ces contrées. En tenant compte de leur 
position chronostratigraphique et de la datation
TL obtenue sur un silex chauffé du niveau le plus 
ancien (55, 6 ± 4 ka), les deux occupations de
Beauvais apparaissent parmi les premiers témoins 
de la recolonisation de la région (Locht 2001). 
Celles-ci se distinguent cependant des autres séries 
de cette période par l’utilisation quasi-exclusive 
du débitage Discoïde. Cependant, les industries
contemporaines de la fin de cette phase pléniglaciai-
re sont en général caractérisées par la nette prédo-
minance du débitage Levallois sur les autres systè-
mes de production comme à Fitz-James dans l’Oise 
(Teheux 2000). Le débitage laminaire est inconnu. La 
recolonisation du Nord de la France pourrait, ainsi, 
être l’œuvre de populations différentes d’un point 
de vue culturel de celles du Weichselien ancien.

Le Pléniglaciaire moyen du Weichselien

La phase finale du Paléolithique moyen,
contemporaine du Pléniglaciaire moyen du
Weichselien, (stade isotopique 3, 59 000 – 40 000 
BP) est moins connue en raison du faible nombre 
de sites de cette période. La systématisation des
sondages profonds a cependant permis la
découverte de plusieurs niveaux d’occupation du 
Pléniglaciaire moyen localisés au sein du sol de 
Saint-Acheul comme à Attilly, dans l’Aisne (Locht 
& Guerlin 1997), Gauville, dans la Somme (Guerlin 
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Fig. 5 - Présentation synthétique et chronostratigraphique des industries de la phase récente du Paléolithique moyen de 
Picardie.

Fig. 6 - Fresnoy-au-Val (Somme) ; vue générale du chantier de fouille.
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2003, etc.). Le gisement de Savy, dans l’Aisne, a 
livré quelques restes lithiques, osseux et dentaires 
retrouvés dans des limons bruns feuilletés. La mise 
en place de ces derniers aurait commencé à la fin 
du stade isotopique 4 en situation topographique 
de plateau, ce qui semble être une des caractéris-
tiques de cette région à l’est d’Amiens (Antoine 
1991). Des datations RPE ont été réalisées sur des 
restes dentaires et ont livré un âge moyen de 51 ± 
3 ka. Une date par thermoluminescence a aussi été 
effectuée sur le sédiment qui contenait les vestiges. 
L’âge ainsi obtenu est de 48,7 + 8,2/- 6,9 ka BP. Ces 
données autorisent à placer la courte occupation 
humaine de Savy durant le Pléniglaciaire moyen du 
Weichselien (Locht et al. sous presse).

Problématiques

Au vu de la durée de la période concernée, ce 
bilan ne peut être qu’une étape dans la recherche et 
les problématiques et les axes des recherches futurs 
demeurent nombreux. Les nouvelles avancées
dans la connaissance des premiers peuplements 
préhistoriques de la région et de leur environnement
seront tributaires des futures interventions de
terrain. Celles-ci prendront désormais l’option 
d’une approche naturaliste et pluridisciplinaire 
des sites. À ce titre, il est indispensable que, dans 
une région aussi importante que la Picardie dans 
le déroulement de la Préhistoire, les spécialistes, 
trop peu nombreux, soient informés des travaux
d’aménagements du territoire, afin d’éviter toute 
destruction de sites indécelables en surface. La 
réalisation de décaissements profonds récents sur 
l’aménagement de l’autoroute A16 sur la commune
de Flers-sur-Noye, Somme (Locht, & Antoine,
observations personnelles), de la déviation de
Querrieu, même département (Locht, idem.) ou de 
la ZAC de “La Vallée des Vignes” à Amiens (Locht 
& Antoine, idem.) sont autant d’exemples récents 
de découvertes fortuites de séquences stratigraphi-
ques susceptibles d’avoir permis la conservation de 
sites du Paléolithiques moyen.

La phase de transition Acheuléen/
Paléolithique moyen et la phase
ancienne du Paléolithique moyen

Cette phase actuelle, correspondant à la fin du 
courant acheuléen et au début du Paléolithique 
moyen, est actuellement méconnue. L’Acheuléen 
classique semble disparaître à la fin du stade 9. 
Les industries attribuées à la phase ancienne du 
Paléolithique moyen sont peu nombreuses et ne 
permettent pas d’appréhender de façon tangible 
cette transition. Le passage entre ces deux périodes
semble lié à l’apparition, sans doute subite, du
débitage Levallois et à la standardisation progres-
sive de l’outillage sur éclat, qui remplace les outils 
réalisés sur bifaces.

La phase ancienne du Paléolithique moyen 
reste mal connue, en raison du faible nombre de
gisement de cette période. Cependant, les séries
lithiques mises au jour (Therdonne dans l’Oise, 
Plachy-Buyon et Salouel, dans la Somme) ont 
des caractéristiques moustériennes affirmées, et
démontrent que tous les systèmes productifs
(façonnage de bifaces moustériens, débitages
Levallois, laminaires, discoïdes…) sont déjà
parfaitement maîtrisés.

Le cadre chronostratigraphique et 
paléoenvironnemental

La restitution d’un cadre chronostratigraphique 
et paléoenvironnemental précis est un enjeu majeur 
pour la recherche actuelle en Préhistoire. La Picardie 
est caractérisée par la présence d’un enregistrement
pédosédimentaire qui en fait une région de
référence pour l’étude de la stratigraphie des lœss 
du Nord-Ouest européen (Antoine et al. 1998, 
2003). L’observation de nombreuses séquences a 
permis l’élaboration d’une séquence de référence, 
appuyée par de nombreuses datations physico-
chimiques (thermoluminescence sur sédiment et 
silex chauffés, Uranium-Thorium et ESR sur restes 
osseux). Les nombreux niveaux archéologiques ont 
ainsi été replacés de façon précise dans les différentes 
phases chronoclimatiques de la fin du Pléistocène 
moyen et du Pléistocène supérieur.

Les études technologiques
et typologiques

Lorsque le cadre chronostratigraphique et
paléoenvironnemental est établi avec certitude, 
la caractérisation technique et typologique des
ensembles lithiques prend une dimension chro-
nologique et culturelle importante. De ce point de 
vue, la division du Moustérien en différents faciès
culturels (Bordes 1953) a perdu sa validité dans
le Nord de la France, en regard des découvertes
réalisées depuis une vingtaine d’années. La
complexité et la souplesse remarquables de
l’éventail technologique des industries lithiques 
du Nord, qui sont, de plus, pauvres en outillage 
retouché (en général moins de 2 % des ensembles 
lithiques) ne permettent plus de les intégrer dans 
ce schéma classique. Les outils sont surtout repré-
sentés par des racloirs variés mais standardisés, qui 
donnent à ces ensembles un caractère moustérien 
bien affirmé. Les encoches et denticulés, grattoirs et 
autres outils de type Paléolithique supérieur sont 
toujours présents, mais en moindre proportion. Les 
industries sont ainsi désormais caractérisées par la 
présence et la proportion des différentes chaînes 
opératoires qui coexistent très souvent. Ces études 
détaillées sont indispensables afin d’identifier les 
besoins de production lithique des populations 
préhistoriques (production de lames, de pointes, 

d’éclats et de bifaces). Un second degré d’analyse 
permet d’identifier les nombreux schémas techni-
ques mis en œuvre par les artisans préhistoriques 
pour y répondre : débitage unipolaire, bipolaire, 
centripète… (Tuffreau & Révillion 1996).

L’analyse spatiale des gisements
paléolithiques

Depuis une quinzaine d’années, les décapages
extensifs se sont multipliés sur les gisements
de plein air de la Préhistoire ancienne, au grand 
bénéfice de la recherche actuelle. Ils permettent 
souvent d’avoir les limites de conservation du
gisement ou celles de l’espace occupé. La plupart
des gisements du Paléolithique moyen bien
conservés se présentent comme une nappe
d’artefacts continue de densité variable. Les zones 
de plus forte concentration alternent avec des
secteurs caractérisés par une faible densité
d’artefacts. Les amas de débitage constituent le plus 
souvent les seules « structures » aisément iden-
tifiables. Les foyers ou aires de combustion sont
extrêmement rares sur ce type de site. L’implication
de l’étude dynamique des remontages dans
l’analyse spatiale des niveaux archéologiques est 
un des moyens les plus fiables pour le décryptage
de ces niveaux du Paléolithique moyen. En plus 
de leur apport technologique, les remontages 
jouent ainsi un rôle actif dans l’analyse spatiale des
gisements (Cziesla 1987, 1990), tout en tenant 
compte des problèmes et controverses que cela a 
parfois engendrés par le passé (Bordes 1980a, 1980b ;
Cahen 1980a, 1980b). Les remontages ont permis 
de mettre en évidence le déplacement, d’origine
anthropique, d’artefacts depuis leur lieu de produc-
tion jusqu’à celui de leur utilisation (Locht 2001).

Les analyses tracéologiques

La réalisation d’études fonctionnelles sur les 
séries lithiques du Paléolithique moyen répond 
à deux attentes de la part des préhistoriens. Dans 
un premier temps, elle permet d’appréhender la 
fonction des outils retouchés et des supports bruts. 
Corrélée à l’analyse de la répartition au sol des
vestiges, elle peut permettre dans un second temps 
de déceler une structuration latente de l’espace 
occupé par les hommes du Paléolithique en mettant
en évidence des aires d’activités spécialisées
(boucherie, travail du bois, etc.). Des résultats
convaincants ont déjà été obtenus sur le gisement 
de Bettencourt-Saint-Ouen (Locht dir. 2002). La 
poursuite de telles études est indispensable afin de 
définir la nature et la fonction de ces gisements de 

plein air, caractérisés par l’absence de structures, 
hormis les amas de débitage comme à Bettencourt-
Saint-Ouen (Locht 2002), Fresnoy-au-Val (Locht 
et al. en cours) et quelques très rares foyers comme 
ceux de Beauvais (Locht 2004) et Therdonne 
(Locht et al. 2000).

Conclusions

La Picardie a joué et joue encore un rôle majeur 
dans l’Histoire de la Préhistoire. La dynamique de 
recherche en archéologie du Paléolithique y reste 
d’actualité depuis plus d’un siècle et les fouilles 
programmées et préventives apportent de nouvelles
données, d’échelles différentes, mais forcément
complémentaires. Ces acquis ne constituent qu’une 
base, solide certes, pour la poursuite et le dévelop-
pement de nos connaissances sur les modalités des 
populations paléolithiques du Nord de la France. 
Les axes de recherche demeurent ainsi nombreux.

La transition entre le Paléolithique inférieur,
représenté par l’Acheuléen classique de la vallée 
de la Somme et le Paléolithique moyen n’est pas 
connue. Elle semble liée à l’apparition du débitage
Levallois et à la standardisation d’un nouvel
outillage sur éclat, qui remplace les industries à
bifaces acheuléennes. Ce passage entre les deux
périodes ne pourra être appréhendé que sur des 
sites stratifiés, bénéficiant d’un référentiel chrono-
logique solide.

La phase ancienne du Paléolithique moyen 
n’est connue que par quelques gisements (Salouel, 
Therdonne, Plachy-Buyon…) et seules de nouvelles
fouilles pourront venir combler cette lacune. La 
phase récente est mieux documentée, et plus
spécialement le début de la dernière glaciation. 
Celui-ci est caractérisé par un grand nombre d’oc-
cupations préhistoriques, au sein d’un complexe 
de sols qui témoignent des modifications rapides 
de l’environnement. La fin du Paléolithique moyen 
n’est connue que par quelques sites bien calés d’un 
point de vue chronologique (Beauvais, Fitz-James, 
Attilly, Gauville…) qui ne permettent que d’avoir 
un aperçu de l’identité culturelle des derniers
Néandertaliens du Nord de la France.

Les potentialités de la Picardie demeurent
nombreuses et les travaux à venir, envisagés dans 
une approche naturaliste et pluridisciplinaire,
devraient permettre à cette région de rester une 
région de référence pour les modalités des peuple-
ments préhistoriques du Nord-Ouest européen.
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Introduction

Les recherches menées en Picardie depuis une 
trentaine d’années ont permis de fixer les grandes 
lignes du peuplement au cours du Paléolithique 
supérieur. Les découvertes récentes témoignent 
d’une relation évidente entre les principales phases 
de l’occupation humaine et les données du climat 
et de l’environnement. La position géographique 
de la région étudiée au sein de l’Europe périgla-
ciaire répond à une logique climatique dont la 
définition repose sur les écosystèmes de la fin du 
Pléniglaciaire et du Tardiglaciaire weichseliens. 
La Picardie appartient à la région lœssique du
Nord de la France et constitue une province
relativement marginale de l’Europe paléolithique. 
Dans cette région, l’occupation humaine se révèle
fondamentalement discontinue. Durant le Paléo-
lithique supérieur ancien (38 000 - 18 000 BP), seules 
quelques rares et brèves incursions aurignaciennes 
(Attilly, Belloy-en-Santerre, Rouvroy) et gravettien-
nes (Renancourt-lès-Amiens, Montières-Etouvie)
sont connues à la fin du Pléniglaciaire moyen 
et au début du Pléniglaciaire supérieur. Notre
connaissance sur le contexte stratigraphique ou
environnemental de ces occupations en milieu
lœssique reste cependant très limitée. Lors du 
second maximum de froid du Weichselien, la 
région est inoccupée. Le hiatus du peuplement 
s’étend sur près de dix millénaires (environ 22 000 à 
13 000 BP). Au cours du Tardiglaciaire, l’occupation
apparaît de nouveau étroitement liée aux conditions
climatiques et environnementales. La région est 
sporadiquement occupée, à la fin du Dryas I, par 
des groupes du Magdalénien supérieur puis, durant 
l’oscillation de Bølling, par ceux du Magdalénien
final. Vers 12 300 BP, les derniers chasseurs
magdaléniens, en voie d’azilianisation, laissent 
place à la tradition des groupes à Federmesser 
dont le plein développement se situe au cours de
l’oscillation d’Allerød. Cette tradition, fortement 
implantée dans la région, correspond à l’occupation 
paléolithique la plus dense du Tardiglaciaire weich-
selien. Au Dryas récent, les indices de peuplement 
sont très rares et restent mal identifiés. Leur absence
peut s’expliquer en partie par des conditions 
géomorphologiques et environnementales peu
favorables. À la limite entre le Dryas récent et le 
Préboréal, vers 10 000 BP, la région est de nouveau
largement parcourue par les derniers groupes
paléolithiques (industries à pièces mâchurées ou
Belloisien). En l’état actuel de nos connaissances, 
cette tradition est uniquement représentée par des 
gisements spécialisés dans l’acquisition et la taille 
du silex.

La localisation et la fonction des 
sites

En Picardie, l’habitat du Paléolithique supérieur 
est essentiellement de plein air. Il est généralement 
établi dans le fond ou sur les versants des princi-
pales vallées, ainsi que sur les buttes sableuses
tertiaires. Dans le bassin de la Somme et dans la 
vallée de l’Oise, l’occupation de la plaine alluviale 
et de sa bordure est assez systématique. Dans un 
premier temps de la recherche, ce sont les gisements
conservés au sommet des couvertures limoneu-
ses des basses ou des très basses terrasses qui
ont été découverts (Belloy-sur-Somme, Verberie, 
Amiens-Étouvie, Dreuil-lès-Amiens, Saleux…). Plus
récemment, la mise en évidence de nombreux
gisements enfouis sous les plaines alluviales
actuelles a multiplié le nombre de sites (Flixecourt, 
gisements des gravières d’Hangest-sur-Somme, La 
Chaussée-Tirancourt, Conty…).

Dans le bassin de la Somme, l’importance de 
la sédimentation holocène de fond de vallée, dont 
l’épaisseur augmente rapidement vers l’estuaire 
de la Somme, masque la morphologie ancienne 
de la fin du Pléistocène et limite la découverte de
gisements enfouis sous les tourbes et les tufs dans le 
secteur de la basse Somme où les dépôts holocènes
atteignent entre 25 et 30 mètres. De même, la
transgression flandrienne a vraisemblablement
recouvert toute une série de gisements, à l’emplace-
ment actuel de la Manche et la Mer du Nord.

La signification des assemblages archéologiques 
étudiés et la fonction des gisements constituent 
une étape fondamentale de l’analyse. Le gisement
magdalénien supérieur de Verberie (Oise) présente 
un état de conservation exceptionnel des sols
d’occupation au sommet d’une séquence de limons 
de débordement de l’Oise. Les campagnes de 
fouilles ont révélé différents campements successifs
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de chasseurs de rennes. Comme dans la plupart 
des gisements magdaléniens du Bassin parisien, les
vestiges lithiques ou osseux s’organisent autour 
d’un ou deux foyers domestiques, en cuvette, bordés 
de pierres. La faune chassée se compose presque
exclusivement de rennes (Audouze 1988 et 1994 ;
Audouze et al. 1981 ; Audouze & Cahen 1984 ; 
Audouze & Enloe 1991 et 2005). Le traitement des 
carcasses et les activités de boucherie permettent 
d’interpréter le gisement comme un camp de chasse 
situé à proximité du lieu d’abattage du gibier.

Bien que la faune du gisement magdalénien 
final de la Plaisance à Belloy-sur-Somme ne soit pas
conservée, l’organisation spatiale des témoins
lithiques apparaît très comparable à celle des cam-
pements de chasse spécialisés dans l’abattage d’un 
seul gibier, comme à Pincevent ou Verberie (Leroi-
Gourhan & Brézillon 1966 et 1972 ; Audouze
1987a et 1992 ; Audouze et al. 1981 ; Julien, 1989 
et 2003 ; Julien et al. 1988). La localisation du
gisement sur la très basse terrasse de la Somme, 
en bordure de la plaine alluviale actuelle,
évoque l’implantation des principaux gisements
magdaléniens du centre du Bassin parisien, situés 
sur les axes présumés de migration des troupeaux 
de rennes. Le nombre de supports transformés 
en outils (138) suggère, par ailleurs, une période
d’occupation limitée dans le temps. L’absence 
de vestiges osseux restreint considérablement
l’analyse (Fagnart 1997).

L’organisation spatiale des gisements à
Federmesser présente des caractères constants dans 
la région étudiée. Globalement, l’espace investi 
par les Paléolithiques montre des caractères assez
constants dans les différents gisements étudiés. 
Le diamètre de dispersion des témoins lithiques 
et osseux est souvent bien circonscrit et donne
l’impression de sites occupés à une seule reprise, 
lors d’un séjour relativement limité. Le matériel
archéologique recueilli par occupation oscille entre
4 000 et 6 000 artefacts et témoins osseux, esquilles 
non comprises. Les vestiges se répartissent sur 
une surface, ovalaire ou circulaire, comprise entre 
40 et 60 mètres carrés. L’organisation de l’espace 
se structure généralement à partir d’un seul foyer 
qui concentre l’essentiel des activités. Les structures 
de combustion sont généralement des foyers à plat 
matérialisés par une simple concentration de petits 
silex chauffés ou craquelés au feu. Le nombre de 
supports transformés en outils par occupation est 
compris entre 150 et 200 individus. La variété de 
l’outillage (armatures, grattoirs, burins et couteaux 
à dos retouché) permet de supposer que les activités 
domestiques occupent une place aussi importante 
que les activités cynégétiques. À Saleux, on observe
dès à présent des groupements de 2 ou 3 locus
séparés par de grands espaces stériles. L’étude
dynamique de ces occupations laisse entrevoir 

d’ores et déjà des complémentarités fonctionnelles 
entre différents locus (Fagnart 1997 ; Coudret & 
Fagnart 1997 et 2004 ; Fagnart & Coudret 2000a 
et b).

La présence d’un gibier non migrateur et sa
dispersion dans un environnement de plus en plus 
boisé a amené les chasseurs à se déplacer souvent 
dans leur territoire. Les groupes humains semblent 
très mobiles. Les ressources alimentaires, réparties
de manière régulière tout au long de l’année, 
sont cependant relativement dispersées dans un
environnement plus fermé. Ce nouvel équilibre
définit les fondements de l’économie du
Paléolithique final et préfigure le modèle de
subsistance des groupes mésolithiques du début de 
l’Holocène.

Les gisements de Belloy-sur-Somme (niveau 
supérieur), de Flixecourt et d’Hangest-sur-Somme 
(I.2, I.4, II.1 et II.2) s’individualisent par des activités
spécialisées en dehors de tout contexte d’habitat. 
Ils se caractérisent par la présence de nombreux 
ateliers de taille, la rareté des outils classiques du 
Paléolithique supérieur et l’absence de structure
domestique ou de tout élément brûlé. Ces gisements, 
situés à proximité immédiate de sources importantes
de matières premières, évoquent plutôt un séjour
d’assez courte durée à vocation très spécialisée
dans la taille du silex. La proximité de riches
affleurements de matériaux siliceux s’exprime par 
l’abondance des silex taillés et la grande dimension
des produits de débitage. La production de
supports laminaires à usage différé semble être
l’objectif principal de ces ateliers. Le déficit en 
lames de plein débitage est confirmé par les vides
qui apparaissent lors des remontages et qui
correspondent à des séries laminaires emportées 
à l’extérieur des gisements. L’absence de structure
de combustion à Belloy-sur-Somme, sur une surface
fouillée importante (près de 2000 mètres carrés), 
permet de supposer des occupations brèves mais 
très certainement répétées. En effet, un séjour
au-delà d’une nuit implique des activités
d’acquisition, de préparation et de consommation 
de la nourriture, ainsi que toute une série d’actions
domestiques, si l’occupation se prolonge.
L’absence de rupture spatiale ou temporelle dans 
la chaîne opératoire des débitages réalisés indique 
par ailleurs une série d’actions s’étant déroulées 
dans un laps de temps très court. Ces différentes 
observations permettent d’attribuer ces gisements 
à des faciès spécialisés dans le débitage du silex et 
la production lithique. La finalité technique de ces 
gisements n’exclut pas quelques activités complé-
mentaires qui se seraient déroulées en marge des 
activités de taille. La présence de vestiges osseux 
à Belloy-sur-Somme et à Hangest-sur-Somme II.1, 
ainsi que la mise en évidence de lames ayant servi 
à la boucherie à Flixecourt, témoignent d’activités
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ponctuelles de consommation. Les véritables
gisements d’habitat, liés à la tradition des indus-
tries à pièces mâchurées, restent encore à découvrir 
dans la vallée de la Somme. Il s’agit de toute évidence 
d’une lacune très provisoire dans la recherche
(Fagnart 1997 ; Fagnart & Coudret 2000a et b).

Les données de la stratigraphie et de 
l’environnement

L’étude du Tardiglaciaire de la Picardie a fait 
l’objet de recherches pluridisciplinaires depuis 
une quinzaine d’années. Les données de la
stratigraphie, de la palynologie, de la grande faune 
de la malacologie, de l’archéologie préhistorique et 
les résultats de nombreuses analyses radiocarbone
ont permis la reconstitution de l’évolution des
vallées du bassin de la Somme et de la vallée de 
l’Oise entre la fin du Pléniglaciaire weichselien et le 
début de l’Holocène (Antoine 1990, 1997a, b et c ; 
Antoine et al. 2000, 2002 et 2003 ; Pastre et al. 2000 
et 2002 ; Munaut 1998 ; Munaut & Defgnée 1997 ; 
Limondin 1995, Limondin-Lozouet 1997 et 1998 ; 
Limondin-Lozouet & Antoine 2001 ; Limondin-
Lozouet et al. 2002 ; Bridault 1997 ; Bridault et al. 
2003 ; Bridault & Fontana 2003 ; Audouze 1987, 
1988, 1992 et 1994 ; Audouze et al. 1981, 1989, 1991 ;
Fagnart 1988, 1997a et b ; Fagnart & Coudret 
2000a et b ; Coudret & Fagnart 1997 et 2004). 
D’autres analyses en cours compléteront les
informations déjà obtenues (micromorphologie, 
anthracologie, étude des micromammifères et des 
coléoptères).

Dans un premier temps, les recherches ont porté 
sur des observations ponctuelles effectuées lors de 
la fouille de gisements paléolithiques (Fagnart 
1988 et 1993). Elles ont été suivies par la réalisation
de grands transects de vallées souvent liés à des 
opérations d’archéologie préventive ou à des
problématiques spécifiques (Antoine 1990, 1997a, 
b et c ; Antoine et al. 2000, 2002 et 2003). Les
transects de vallées reposent sur la réalisation de 
nombreux sondages ou carottages rapprochés qui 
contribuent à la restitution de la géométrie des 
dépôts fluviatiles sur des distances de plusieurs 
centaines de mètres. Les secteurs essentiels de la 
stratigraphie sont échantillonnés afin de mener 
conjointement les études paléoenvironnementales 
et les datations radiométriques.

Les principales phases de l’évolution morpho-
logique des vallées ont ainsi été mises en relation 
avec les modifications climatiques de la fin des 
temps glaciaires (Antoine et al. 2000, 2002 et 2003 ;
Pastre 2000 et 2002). Lors de la période froide 
et sèche de la fin du Pléniglaciaire supérieur, les
derniers dépôts lœssiques se mettent en place sur 
les plateaux et les versants du bassin de la Somme. 
Ils s’étendent également jusque dans le fond des 

vallées où ils recouvrent la nappe de graviers
fluviatiles tout en s’enrichissant en granules de
craie et en fraction sableuse. Au cours de cet épisode 
aride, les vallées se caractérisent par un système
périglaciaire où les chenaux en tresses sont séparés 
par des barres graveleuses d’alluvions (Antoine 
1997a, b et c ; Antoine et al. 2000, 2002 et 2003 ; 
Pastre 2000 et 2002). Le paysage steppique est 
dominé par les herbacées de milieu ouvert. Dans 
le bassin de la Somme, les données malacologiques 
ont cependant montré qu’une partie de la sédimen-
tation limoneuse de fond de vallée est attribuable 
à une phase ancienne du Tardiglaciaire comme en
témoigne la présence de Vallonia costata et de Vallonia
pulchella, taxons classiquement absents des lœss
calcaires du Pléniglaciaire supérieur (Limondin 
1995 ; Limondin-Lozouet 1997 et 1998).

L’oscillation de Bølling correspond à un
changement généralisé dans l’évolution des vallées
de l’Europe du Nord-Ouest. L’étude du gisement 
de Conty, dans la vallée de la Selle, a permis de 
mettre en évidence le passage d’un système en
tresses périglaciaire à un système sinueux à
méandres (Antoine 1997a, b et c ; Antoine et 
al. 2000, 2002 et 2003). Cette transformation
s’accompagne d’une phase importante d’incision qui
constitue un événement repère essentiel de la
morphostratigraphie régionale. Durant l’oscillation 
de Bølling, on observe pour la première fois depuis 
le second maximum de froid du Weichselien une
extension de la végétation arbustive à Betula et Salix 
dans un milieu toujours ouvert (Munaut 1998). Les 
données malacologiques témoignent également de 
cette recolonisation progressive de la végétation
(Limondin-Lozouet 1998). Les paléochenaux
tourbeux de la gravière de Conty, riches en macro-
restes végétaux, en coquilles de mollusques
et en coléoptères, apportent des informations
complémentaires à une meilleure connaissance de 
l’oscillation de Bølling dans le Nord de la France. 
Sur les versants où les processus d’altération
dominent, on assiste à la formation de l’horizon Bt 
de surface sur lœss en liaison avec la disparition du 
pergélisol.

Le Dryas moyen ou Dryas II (Older Dryas), dont 
l’existence est souvent controversée, a également 
été mis en évidence à Conty par les données de
la lithostratigraphie, de la palynologie et de la
malacologie (Antoine et al. 2003). Cette brève
oscillation est marquée par un recul des taxons
arboréens, une baisse générale des effectifs
malacologiques et la présence de plusieurs espèces 
de mollusques boréo-alpines (Limondin-Lozouet 
& Antoine 2001).

Au cours de l’oscillation d’Allerød, les cours 
d’eau se stabilisent et évoluent vers un système 
à larges méandres. Dans la plaine alluviale, des 

limons organiques de débordement recouvrent les
occupations archéologiques et leur assurent des 
conditions optimales de préservation. Sur les
versants, la végétation se développe et se caractérise
par l’extension de Betula puis de Pinus. Il s’agit
cependant de forêts relativement claires et le
paysage reste ouvert. En bordure des plaines
alluviales, en position de bas de versant ou en 
marge de certains chenaux, on observe la formation 
de sols construits faiblement humifères développés 
sur des apports limoneux ruisselés. De nombreuses
datations 14C situées entre 11 800 BP et 10 800 BP 
confirment l’âge allerød de cette pédogenèse qui 
constitue un horizon repère majeur de la stratigra-
phie du Tardiglaciaire du bassin de la Somme. Le
terme de sol de Belloy-sur-Somme a été proposé 
pour désigner cette unité pédostratigraphique
reconnue pour la première fois dans la région sur 
le gisement de Belloy-sur-Somme (Fagnart 1993 et 
1997).

Le Dryas récent se caractérise par une importante
érosion des versants crayeux et par un
colmatage généralisé des fonds de vallées par des 
limons carbonatés. Ces dépôts, dont l’épaisseur
atteint souvent un mètre, sont issus de la gélifraction 
des versants calcaires et se sont mis en place lors 
de la fonte saisonnière des couvertures neigeuses 
au cours du printemps. Ce système d’accumulation 
aboutit à un rehaussement et à une régularisation 
progressive des plaines alluviales. Les spectres
palynologiques et malacologiques indiquent une 
péjoration climatique froide peu favorable à l’occu-
pation humaine. Le paysage végétal se caractérise 
par une nette régression du couvert arboréen et la 
dominance des Poaceae, d’Artemisia et des Asteraceae 
(Munaut 1998 ; Munaut & Defgnée 1997).

La transition avec le Préboréal se marque par 
une nouvelle incision majeure du système fluviatile.
Les premières tourbes holocènes, en relation avec 
l’amélioration climatique du Préboréal, se mettent 
en place dans la moyenne vallée de la Somme dès 
9 900 BP (Antoine 1997a, b et c ; Antoine et al. 
2003). Le développement des tourbières constitue
une caractéristique essentielle du Postglaciaire du 
bassin de la Somme. Le réchauffement du climat 
se traduit par une densification progressive du
couvert végétal arboréen où Betula et Pinus
constituent les espèces dominantes. À partir de 9 500 
BP, Corylus apparaît pour la première fois dans les 
spectres (Munaut & Defgnée 1997 ; Leroyer dans 
Pastre et al. 2000 et 2002). On observe également
un profond changement dans la structure des
malacofaunes avec un développement des taxons 
mésophiles et l’apparition en petit nombre des
premiers thermophiles (Limondin 1995 ; Limondin-
Lozouet 1997 et 1998 ; Limondin-Lozouet &
Antoine 2001).

Bilan et perspectives

Les recherches menées depuis une trentaine 
d’années sur le Paléolithique supérieur de Picardie 
montrent le rôle déterminant tenu par l’archéologie 
programmée. Les recherches préventives restent
limitées et leur mise en œuvre est parfois
problématique. Une importance toute particulière
doit être donnée aux recherches futures sur le
Paléolithique supérieur ancien compte tenu de la 
rareté des sites découverts. Cette lacune incite à 
proposer la fouille de gisements dont les conditions
de préservation ne seraient pas optimales.
L’objectif pour cette période reste encore la collecte 
d’informations même fragmentaires ou partielles.
L’opportunité manquée de l’exploitation du
gisement gravettien de Renancourt-lès-Amiens 
sur le tracé de la pénétrante ouest d’Amiens ou la
destruction du gisement d’Attilly, près de Vermand, 
restent préjudiciables à la recherche actuelle.

Le Paléolithique supérieur récent et final est la 
période la mieux documentée pour des raisons liées à 
l’occupation du territoire à la fin des temps glaciaires. 
La découverte de nouveaux gisements ne constitue
en aucun cas une redondance de l’information. 
Bien au contraire l’apport de nouvelles découvertes
devrait permettre d’ouvrir le débat sur la fonction 
et la saisonnalité des gisements, mais également sur 
la notion plus générale d’occupation du territoire au 
cours du Tardiglaciaire. Une attention toute parti-
culière doit être apportée à la recherche de sites de 
consommation « belloisiens » dont l’identité cultu-
relle reste à définir. Les gisements connus à ce jour 
dans la région éponyme restent étroitement liés à 
l’acquisition de la matière première et à la production 
de supports en vue d’une utilisation différée. La dé-
cision de « préserver » sous un remblai le gisement de 
Bettencourt-Saint-Ouen dans la vallée de la Nièvre, 
sur le tracé de l’autoroute A16 demeure un choix
contestable. Ce type de « conservation » ne constitue
en aucun cas une préservation archéologique des sites 
préhistoriques qui subissent des compactions, des 
déformations et des écrasements très importants.

Les recherches menées depuis 1975 illustrent 
de manière exemplaire l’importance des plaines
alluviales qui livrent l’essentiel de l’information 
pour la fin du Paléolithique supérieur en assurant 
une bonne préservation des niveaux archéologiques 
et des données environnementales. L’étude des sé-
quences lœssiques de versant ou de plateau de la 
fin du Pléniglaciaire moyen et du Pléniglaciaire 
supérieur doit être également soutenue afin de
susciter la découverte de gisements plus anciens. 
Ces différents secteurs sont à évaluer systématique-
ment lors des opérations de diagnostics. Force est 
de reconnaître que l’archéologie préventive n’a pas 
encore donné ce que l’on pouvait en attendre dans 
la région étudiée pour le Paléolithique supérieur.
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Introduction

L’âge des derniers chasseurs-cueilleurs a duré 
environ 4 000 ans pendant le début de notre phase 
de réchauffement climatique. Cette période est
célèbre pour ses microlithes qui sont des petits silex 
taillés destinés à armer les flèches de ses archers.

La Picardie a connu des changements paléo-
géographiques majeurs lors du Mésolithique. Le
réchauffement climatique n’a pas seulement 
permis à la forêt de s’installer. Il a aussi provoqué
l’inondation de la Manche et de la Mer du Nord 
(Sommé 1999 ; Ducrocq 2001). Au début du Pré-
boréal, les Préhistoriques disposaient d’un vaste 
territoire allant du Danemark à la Grande-Bretagne. 
Dès la deuxième moitié du Boréal, la ligne de rivage 
picarde était quasiment la même que maintenant. 
Actuellement, nous ne savons absolument rien sur 
l’éventuelle présence de sites côtiers picards.

Le Nord de la Picardie appartient à l’auréole
crétacée du Bassin parisien (fig. 1). Les plateaux 
limono-crayeux sont entaillés par des vallées
tourbeuses qui appartiennent surtout au bassin
hydrographique de la Somme. Le Sud-Est est 
marqué par des affleurements tertiaires et des cours 
d’eau inscrits dans le réseau hydrographique de la 
Seine (l’Oise et ses nombreux affluents, l’Ourq et 
la Marne). C’est la partie tertiaire qui a permis de 
mettre en évidence l’existence du Mésolithique à la 
fin du XIXe siècle avec les célèbres sites du Tarde-
nois. Depuis les années 1980, la partie septentrionale 
a livré un ensemble de sites majeurs qui offrent un 
référentiel remarquable au Mésolithique européen.

Cette période véhicule beaucoup de clichés, 
y compris auprès des archéologues. On imagine
volontiers des chercheurs un peu farfelus en train 
de collecter des microlithes. Effectivement, ces 
objets sont souvent des marqueurs chrono-culturels 
qu’il faut étudier précisément. Le Mésolithicien est
souvent suspecté de fouiller des gisements
quasiment invisibles des autres professionnels. Il est 
vrai que les sites mésolithiques sont difficilement
repérables par les diagnostics archéologiques
classiques. Il n’est pas non plus aisé de reconnaître 
une industrie mésolithique sans les microlithes. Des 
petits échantillons peuvent être confondus avec du 
Paléolithique moyen laminaire, du Paléolithique 
final ou du Néolithique.

* Ingénieur d’étude, INRAP
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Les sites

Les sites sur sable

Le Tardenois

À la fin du dix-neuvième siècle, la découverte
de microlithes dans le Tardenois, à Coincy et à
Fère-en-Tardenois, a révélé le Tardenoisien (Rozoy
1978, 1994b ; Hinout 2002). L’insertion chronologi-
que globale du Tardenoisien a pris du temps faute 
de données chronologiques pertinentes. Les deux 
premiers gisements, avec des datations absolues à 
peu près cohérentes avec l’ensemble des données
européennes, ont été fouillés par René Parent dans 
l’Aisne à Mont-Notre-Dame (“Montbani II”) et 
à Coincy, “Sablonnière II” (Parent 1972, 1973 et 
1977) en contradiction avec les datations aberrantes 
de “La Chambre des Fées” à Coincy (Hinout 1964 ; 
Rozoy 1968). Quelques fouilles programmées ont 
été menées récemment, aussi dans l’Aisne, par des 
bénévoles : “Le Bois de Chinchy” à Villeneuve-
sur-Fère, “Le Bois de Saponay”, “La Baillette” 
à Oulchy-la-Ville et “L’Allée Tortue” à Fère-en-
Tardenois (Hinout 1989e, 1989f, 1990, Rozoy 2000). 
Les vestiges mésolithiques proviennent toujours
d’affleurements de sables de Beauchamp de
l’Auversien (Parent 1980). Des massifs gréseux sont 
parfois liés à ces affleurements comme à Coincy :
« Ces grès recèlent d’innombrables cavités géodi-
ques qui vont de la simple niche à des grottes de 
plusieurs mètres de profondeur. » (Hinout 2000). 
Certaines des nombreuses gravures recensées
seraient attribuables au Mésolithique.

Les chercheurs ont d’abord tenté de préciser la 
chronologie interne du Mésolithique. L’absence de 
stratigraphie et la rareté des « bonnes datations »
n’ont pas permis d’atteindre correctement cet
objectif. D’ailleurs, la plupart des sites ont une
forte densité qui correspond à une succession
d’occupations mésolithiques. Ceci est démontré sur 
l’un des sites éponymes, “L’Allée Tortue” à Fère-en-
Tardenois (Rozoy & Slachmuylder 1999 ; Rozoy 
2000). L’étude de sites moins denses aurait,
probablement, donné des résultats différents.
L’apport du Tardenois est aussi de documenter l’art 
rupestre mésolithique. Enfin, les sites se situent
souvent près de vallons tourbeux dont une partie du 
colmatage est contemporaine des phases anciennes
du Mésolithique (Rozoy & Slachmuylder 1990). Le 
Tardenois reste donc une région intéressante, mais 
son approche doit être différente. Si des travaux 
destructeurs devaient la toucher, il faudrait sonder 
méticuleusement les chaos gréseux et les vallons 

tourbeux susceptibles d’avoir conservé des niveaux 
mésolithiques homogènes. Sur sables, les sites les 
moins denses seraient à privilégier. Les travaux du 
TGV Est ont touché le sud du Tardenois. L’étude 
d’impact archéologique n’a rien donné pour le 
Mésolithique picard : les grandes tranchées de dia-
gnostic ne sont pas adaptées à ce type de contexte 
pour découvrir des grès gravés ou des lambeaux de 
niveau au fond des vallons.

Hors du Tardenois et de l’archéologie préventive

Les recherches sur les sables du sud-est du bassin 
de la Somme, aux environs d’Ercheu, ont débuté 
au début du vingtième siècle par la découverte de
gisements lors du creusement du canal du Nord. 
Victor Commont (1913) les a étudiés et a insisté 
sur la position privilégiée du Tardenoisien : un af-
fleurement sableux à proximité d’un petit cours 
d’eau. Certains sites ont été redécouverts (Fagnart 
& Roussel 1981). L’analyse récente de toutes les
données montre que les Mésolithiques ont d’abord 
recherché la proximité d’un cours d’eau plutôt 
qu’un sol sableux (Ducrocq 2001). Ce secteur sera 

touché par le futur canal à grand gabarit. Ce serait 
l’occasion d’y chercher des sites bien conservés dans 
le colmatage sédimentaire des vallons.

Les acteurs des recherches récentes dans le
Tardenois ont élargi leurs investigations par le biais 
de fouilles ou de sauvetages programmés sur des 
sites souvent menacés à moyen terme. Jean-Georges
Rozoy a ainsi fouillé à Parcy-et-Tigny, dans l’Aisne 
(1998) et à Cires-les-Mello, dans l’Oise (2002).
Jacques Hinout a travaillé sur Maurégny-en-Haye,
dans l’Aisne (1991a), Bonneuil-en-Valois (1991b), 
Villeneuve-sur-Verberie (1993) et Saint-Jean-
aux-Bois, dans l’Oise (1994). Le choix de sites
particulièrement riches a débouché dans certains 
cas, sur des problèmes de mélange d’industries
parfois inextricables.

Les fouilles préventives

Trois sites sur sable ont fait l’objet de fouilles 
préventives : “La Grippe” à Lihus (Oise), “Le Bois 
de la Bocquillière” à Attilly et Sermoise (Aisne). Ils 
n’étaient pas recensés sur la carte archéologique.

le Mésolithique

Thierry DUCROCQ *

Fig. 1 - Cartographie des principaux secteurs à nombreux gisements mésolithiques. Les gisements sur des sols sableux et 
sur des rebords de plateau sont répartis sur l’ensemble de la Picardie.

La recherche archéologique en Picardie :bilans et perspectives
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Avant l’implantation d’une sablière, des
sondages furent menés sur quatre hectares de 
la butte témoin de sables de Bracheux de Lihus, 
vers Crèvecoeur (Ducrocq 2001). Des tranchées
superficielles ont d’abord permis de localiser des
affleurements sableux limités, entourés de larges 
surfaces argileuses. Les zones sableuses ont en-
suite été sondées méticuleusement à la pelle mé-
canique par passes centimétriques. Le problème est 
souvent de différencier les sables tertiaires en place 
des sables en position secondaire qui contiennent 
les vestiges. La tranchée était interrompue dès
l’apparition d’artefacts. Des sondages périphériques 
cernaient approximativement les concentrations de 
vestiges. La fouille manuelle de quelques mètres 
carrés permettait d’identifier grossièrement la
période concernée et l’état de conservation. Les
deux concentrations les mieux préservées furent 
fouillées rapidement (recueil des pièces par unité
stratigraphique et quart de mètres carrés avec
tamisage intégral sur place). Les industries lithiques 
étaient apparemment homogènes.

La carrière d’Attilly, près de Saint-Quentin, a été 
sondée sur seize hectares d’un vallon sec qui entaille
une vaste butte témoin de sables de Bracheux
(Ducrocq 2001). On y observe à la fois une mosaïque 
d’affleurements mais aussi une topographie assez 
irrégulière. La méthode employée à Lihus a permis 
de circonscrire sept sites mésolithiques dont six sur 
sable. Un site a été fouillé. Un autre a simplement 
été évalué. Cinq sites seraient préservés (?).

Le Mésolithique de Sermoise a été découvert 
lors du diagnostic préalable à un contournement
routier. Il s’agit d’un versant de la vallée de l’Aisne 
à proximité de la confluence avec la Vesle. Le
versant est très irrégulier avec des replats sableux 
ou limoneux et des abrupts calcaires. Un affleu-
rement de sables cuisiens en position secondaire 
avec des gros blocs résiduels de calcaire lutétien, 
a livré quelques lamelles lors d’un diagnostic
méticuleux. La fouille partielle du site a mis en
évidence une industrie probablement homogène.

Lors de la surveillance du creusement d’un
gazoduc, Jean-Luc Locht a repéré une industrie
lithique mésolithique sur un affleurement de sables 
de Bracheux vers Boulogne-la-Grasse (Oise).

Comment traiter les sites sur sable dans le cadre 
de l’archéologie préventive ?

Si aucun site n’est référencé sur la carte archéo-
logique, il faut utiliser des critères morphologiques 
et géologiques pour suspecter la présence d’un site 
mésolithique préservé. Des terrains avec un certain
relief comptant des buttes ou des vallons sont
particulièrement favorables, surtout quand des
affleurements sableux côtoient d’autres types de ter-

rain. Le diagnostic doit être mené par un archéologue 
qui a des notions de géomorphologie et qui connaît 
relativement bien les industries mésolithiques. En 
effet, la première étape est la localisation des zones 
sableuses favorables. La seconde consiste à repérer 
les gisements et à éliminer ceux qui correspondent 
à des mélanges évidents d’industrie lithique. Ce 
dernier aspect doit être mené avec le minimum de 
sondages car ces derniers sont destructeurs, sauf s’il 
s’agit de sondages manuels. La fouille est un enre-
gistrement exhaustif des objets dans leurs contextes
stratigraphique et spatial. Elle peut être rapide.
Cependant, les archéologues observent plus
souvent une juxtaposition de plusieurs sites qui,
cumulés, posent un problème aux aménageurs.

Un des apports des sites est de compléter nos 
connaissances sur le mode d’implantation. Le 
second réside dans les industries lithiques qui
peuvent être comparées avec des séries datées 
dans les plaines alluviales. Si les Mésolithiques
pratiquent la mobilité résidentielle, ces ensembles
n’apporteront pas beaucoup d’informations supplé-
mentaires. En revanche, dans le cas d’une mobilité 
logistique, ces gisements deviennent indispensables 
pour comprendre cette période. Ils sont les éléments 
distincts d’un même système qu’il faut décrypter.

Il faut aussi particulièrement s’intéresser aux 
massifs gréseux et aux petits vallons tourbeux
proches des sites (voir ci-dessus). Enfin, une
découverte exceptionnelle est toujours envisagea-
ble : un mince affleurement sableux sur des calcaires
ou des sables coquilliers peut préserver de la 
faune et éventuellement des sépultures. Ceci a été
observé dans une région voisine à Auneau, dans 
l’Eure-et-Loir (Verjux & Dubois 1997).

les plateaux

Une quasi-absence de fouille

Les aménagements destructeurs de l’archéologie
touchent surtout les plateaux où les fouilles
mésolithiques sont quasiment inexistantes. Sur la 
majeure partie des plateaux limoneux, les artefacts
mésolithiques sont rares et se résument à deux
découvertes : deux armatures sur le site
protohistorique du Translay (Somme), dans le Vimeu 
(fouilles de Pierre Barbet), quelques artefacts issus 
de deux fosses sur une fouille protohistorique
à Estrées-Déniécourt (Somme), dans le Santerre 
(fouilles de Lydie Blondiau). L’érosion consécutive
aux pratiques agricoles peut expliquer cette
extrême rareté. Il est possible, également, d’avancer
l’hypothèse d’une réelle absence d’implantation. 
Les Préhistoriques ont pu aussi s’installer tout 
en limitant les activités de taille faute de matière
première proche et abondante. Le gisement devient 
donc indétectable.

En revanche, les rebords des plateaux à proximité 
des affleurements d’argile à silex livrent souvent de 
nombreux artefacts mésolithiques (Ducrocq 1987). 
Les prospections liées aux études d’impacts des 
tracés linéaires (A16 et A29) ont abouti à la locali-
sation d’une dizaine de zones toujours situées près 
des vallées ou de simples vallons secs. Les tranchées 
superficielles n’ont pas permis d’observer un seul 
silex en place sous l’horizon de labour.

Cependant, un site fait exception. “La Petite 
Tête” de Blangy-Tronville (Somme) a fait l’objet
d’une petite fouille d’évaluation sur le tracé 
de l’A29 (Ducrocq 2001). Des pièces lithiques,
peut-être en place, ont été découvertes 3 à 4 cm 
sous l’horizon de labour. Plus intéressante, une 
petite fosse creusée dans le lœss calcaire sous-jacent
a livré des silex taillés mésolithiques associés à 
une trentaine d’ossements attribuables à deux ou 
trois sangliers. La datation des ossements donne
l’Atlantique Ancien vers 7 000 BP. Elle ne correspond
pas au Mésolithique fouillé à la base du labour 
mais plus probablement à des industries à trapèzes
identifiées à quelques dizaines de mètres de la 
fouille. La présence de fosses dans le Mésolithique 
n’est pas rare. Elle est bien vérifiée dans la plaine 
alluviale de la Somme sur Hangest et La Chaussée-
Tirancourt dans un contexte funéraire (fig. 2).
Dans une autre région, à La Vergne, en Charente-
Maritime (Courtaud et al. 1999), les Mésolithiques 
ont creusé des fosses sur un site de plateau pour y 
enterrer leurs morts.

Comment traiter le Mésolithique des plateaux
limoneux ?

Les sites de plateaux sont quasiment tous
détruits par les labours. Cependant, certains
Préhistoriques ont pu creuser des trous ou utiliser 
des fosses dendrogénétiques pour des fonctions
détritiques ou funéraires. Les os seraient conservés 
si le sédiment atteint au fond des fosses est calcaire
comme le lœss de Blangy-Tronville. Ce sont,
évidemment, ces sites qu’il serait indispensa-
ble de détecter. Il faut travailler sur des zones qui
livrent des artefacts mésolithiques en surface en
privilégiant les sites avec des sédiments calcaires 
peu profonds. Le repérage n’est possible qu’avec 
des fenêtres de décapage.

les plaines alluviales

La mise en évidence d’un riche potentiel dans la 
Somme

Avant la fin des années 1970, la documentation 
provenait surtout de la fouille de Belloy-sur-Somme 
(Rozoy 1978). Puis, Jean-Pierre Fagnart (1988) 
entama des fouilles programmées sur des bas de 
versant qui livraient du Paléolithique supérieur. Le

Mésolithique y était toujours présent avec parfois 
de la faune (Longpré-les-Corps-Saints, Amiens-
Étouvie, Dreuil-les-Amiens et Belloy-sur-Somme
(Fagnart & Vaillant 1979 ; Fagnart 1991 ; 
Méniel 1984).

Au début des années 1980, les examens de
creusements d’étangs dans les plaines alluviales 
ont révélé de nombreux sites souvent très bien
conservés avec de la faune. Les vestiges étaient 
inclus dans des limons organiques ou hydromorphes 
scellés par des tourbes. Ces travaux décisifs ont 
été menés par le biais de programme de prospec-
tions systématiques liés à la carte archéologique. 
Les principaux sites sont dans la vallée de l’Avre 
(Cagny, Hailles et Thennes-Castel), dans la vallée de 
la Noye (Ailly-sur-Noye) et dans la moyenne vallée 
de la Somme à Hangest “Étang“ et Crouy “Étang“ 
(Ducrocq 1989, 1991b, 1991c, 1991d et 2001). La
surveillance d’une gravière à Thennes, dans la vallée 
de l’Avre, révéla plusieurs sites dont l’un fit l’objet 
d’une fouille programmée. Le choix se porta sur le 
gisement le plus dense qui s’est avéré être le plus 
mélangé du secteur. L’examen des terrassements 
d’une autre gravière à Hangest-sur-Somme, dans 
la moyenne vallée de la Somme, mit en évidence

Fig. 2 - Sépulture secondaire de La Chaussée-Tirancourt 
(Somme) datée de la transition des chronozones du 
Préboréal et du Boréal.
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plusieurs concentrations mésolithiques très bien 
conservées sous des tourbes. La majeure partie de 
ces niveaux a été détruite lors de l’extraction. Des 
données essentielles, mais limitées, ont pu être
exhumées. Un important site y serait protégé 
(Ducrocq 2001). Les travaux d’aménagement 
de Samara, à La Chaussée-Tirancourt, n’avaient
malheureusement pas été précédés d’un diagnostic
archéologique. Ainsi, une surface conséquente d’un 
site mésolithique majeur fut détruite au niveau de 
la confluence de la moyenne Somme et de l’Acon. 
Un sauvetage fut pratiqué sous le parking du parc 
et sur les terrains avoisinants. Cette opération 
révéla un site complexe avec plusieurs occupa-
tions. Elle permit d’observer deux sépultures, de très
grandes fosses et un très abondant mobilier lithique 
et osseux (Ducrocq et al. 1991, 1995 et 1996). Des
vestiges exceptionnels ont aussi été exhumés. Il 
s’agit de nombreux éléments de parures, d’outils en 
os, en bois de cerf et en défense de sanglier. Cette 
fouille s’est poursuivie dans le cadre de l’archéologie 
programmée. Elle devrait reprendre dans quelques 
années. Un transect géologique de la vallée d’Acon 
a aussi pu être réalisé (Antoine 1997a).

Les années 1980 ont d’abord montré que la 
quasi-absence d’archéologie préventive dans 
la Somme était extrêmement préjudiciable à de
nombreux sites majeurs. La plupart des données 
provenaient de gisements en cours de destruction.

Les informations archéologiques concernaient 
surtout une portion de la moyenne vallée de la 
Somme entre Amiens et Longpré-les-Corps-Saints 
et une bonne partie des vallées de l’Avre et de la 
Noye. La densité dans le fond de vallée apparaissait 
très élevée avec 0,5 à 2 sites mésolithiques par hectare. 
Mais le secteur le plus sensible s’est avéré être le 
contact entre le versant et le fond de vallée sur une 
largeur moyenne d’une centaine de mètres où il a 
été possible d’observer une suite ininterrompue de
concentrations mésolithiques. On peut estimer qu’il 
y avait quelques centaines à quelques milliers de 
sites mésolithiques. Mais, l’urbanisation des vallées, 
les étangs et les gravières ont considérablement 
réduit leur nombre.

Les tourbes qui scellent le limon à vestiges
mésolithiques sont d’un âge différent suivant l’axe 
versant/fond de vallée et suivant les différentes 
portions des cours d’eau (Ducrocq 1997, 1999). La 
tourbe, d’abord formée dans les parties basses, a 
fini par s’étendre sur de larges surfaces. Le niveau
préhistorique est mieux conservé quand la tourbe 
l’a recouvert rapidement. Des mélanges d’industries 
sont possibles sur des parties hautes recouvertes 
très tardivement. Le fond de vallée de la moyenne 
vallée de la Somme livre des niveaux bien conservés 
du Préboréal et du début du Boréal mais difficile-
ment exploitables (niveau sous la nappe aquifère). 

Les occupations de la seconde moitié du Boréal 
sont bien préservées sur les marges des tourbières. 
Le Mésolithique de l’Atlantique occupe le bas de
versant sous des contextes taphonomiques variables. 
La formation des tourbes se poursuit plus tardive-
ment dans la vallée de l’Avre. Elles peuvent sceller 
des occupations tardives sur les marges du fond de 
vallée.

Plusieurs sites datés (Ducrocq 1991b) permirent 
de poser des points d’ancrages chronologiques. 
Toutes ces découvertes furent l’occasion de réunir 
plusieurs chercheurs de disciplines très variées
touchant à l’environnement (Limondin 1995),
l’archéozoologie (Bridault 1997) ou la technologie 
lithique (Ketterer 1997), ces chercheurs étant liés à 
différentes universités.

L’essor de l’archéologie préventive dans la Somme 
et ses implications

Au début des années 1990, l’archéologie
préventive arrive dans la Somme avec la réalisation
de l’A16. Ce tracé franchit la Selle, un des principaux
affluents de la Somme, et cette rivière en aval 
d’Amiens à Étouvie. Ces deux opportunités
permettent une étude géologique d’un transect
de vallée avec des analyses palynologiques
et malacologiques. Elles aboutissent à la
compréhension du fonctionnement des vallées 
pendant le Mésolithique et s’ajoutent aux données 
précédemment recueillies (Antoine 1997a, 1997b, 
1997c ; Antoine et al. 1998 ; Limondin-Lozouet, 
1997 ; Munaut & Defgnée, 1997). Une fouille de 
sauvetage est entreprise par Paule Coudret sur les 
marges de la plaine alluviale de la Selle à Saleux. 
Ce site révèle plusieurs concentrations de vestiges
lithiques et osseux attribuables à au moins deux 
phases du Mésolithique du Boréal. Depuis, Jean-
Pierre Fagnart et Paule Coudret ont mené des fouilles 
programmées sur la périphérie du site touché 
par l’A16. Ils ont mis en évidence une juxtaposi-
tion de concentrations d’artefacts du Boréal sur la
bordure de la plaine alluviale de la Selle (Coudret 
1991, 1992, 1993 ; Fagnart 1994, 1995 ; Mennesson 
1997). Un site de bas de versant fut aussi fouillé 
sur le tracé A16 par Jean-Pierre Fagnart (1996) à 
Amiens-Étouvie. Les diagnostics sur la rocade 
sud d’Amiens (A29) au niveau de la traversée de 
la vallée de l’Avre, à Boves, ont révélé des concen-
trations de vestiges mésolithiques de l’Atlantique 
dans la plaine alluviale à proximité immédiate du 
versant. Ils furent partiellement fouillés (Ducrocq 
2001). L’enfouissement d’un gazoduc dans la vallée 
de la Somme, vers Corbie, a touché un nouveau 
site mésolithique dans la plaine alluviale près du
versant (Ducrocq 2001). Enfin des sondages
préalables à la construction de bâtiments sur les 
marges de la plaine alluviale de la Selle ont mis en 
évidence des vestiges lithiques et osseux à Salouel 

(sondages de Gilles Leroy) et à Bacouël-sur-Selle. 
Ces sites seraient préservés. Toutes ces opérations
montrent une très forte densité de sites bien
conservés au niveau du contact entre le versant et la 
plaine alluviale.

Des gisements ont également été découverts en 
fond de vallée, mais la densité y est plus faible. Les 
sondages précédant la traversée de la Selle par une 
pénétrante autoroutière ont révélé le plus ancien site 
mésolithique de la région à Renancourt (Ducrocq
2001). Il serait protégé sous la route et des bassins. 
Des sondages sur trois gravières qui totalisent 
une quarantaine d’hectares des fonds de vallée
tourbeux de l’Avre (Thennes) et de la Selle
(Neuville-les-Loeully et Conty) ont abouti à
l’identification de deux gisements. L’un serait
préservé à Thennes. Un second a fait l’objet d’une 
courte fouille à Conty (Ducrocq 2001). Cette
carrière a permis aux quaternaristes de préciser des 
données sur le Préboréal (Antoine et al. 2002).

Sonder dans une plaine alluviale tourbeuse 
et humide requiert une méthode spécifique. Des
sondages ponctuels dispersés tentent d’abord de
localiser les principaux paléochenaux et leurs 
berges. Des corrélations avec des sites déjà connus
permettent d’avoir une idée grossière de leur
chronologie. Ensuite il faut tenter de sonder plus 
précisément les berges et les points hauts où les 
sites se trouveraient. En effet, les Préhistoriques 
recherchent les surfaces sèches proches des cours 
d’eau. Des tranchées sont parfois réalisables, mais 
elles doivent être très méticuleuses (passes centimé-
triques et examen des sédiments extraits). Vu leur 
caractère destructeur, elles sont limitées.

Un recul de l’archéologie préventive dans les
plaines alluviales de la Somme

La dernière fouille préventive qui a concerné le 
Mésolithique des plaines alluviales de la Somme est 
celle de Conty, en 1995. Ce recul évident résulte de 
plusieurs facteurs. On observe beaucoup moins de 
prescriptions de diagnostic dans des zones pourtant
très sensibles. Il n’y a pas eu de sondages sur la
carrière de Fleury dans la vallée de la Selle, ni au 
niveau du franchissement routier de la vallée 
de l’Ancre à Querrieu et Pont-Noyelles, ni sur
l’extension d’une usine dans les tourbières de la 
vallée de l’Avre à Pierrepont-sur-Avre près d’un 
site reconnu. De plus, la zone de transition entre 
la plaine alluviale et le versant, si propice aux sites 
mésolithiques, est progressivement couverte de 
maisons individuelles sans sondage archéologique
préalable. La seconde raison réside dans le fait que 
les zones remblayées ne sont plus fouillées et de
nombreux niveaux sont maintenant compactés sous 
des nouveaux aménagements.

Les autres vallées

D’autres vallées tourbeuses existent dans la 
Région. La vallée du Thérain, un affluent de l’Oise, 
s’est révélée propice à la conservation de sites
mésolithiques dans la région de Beauvais. Les
premières données proviennent des travaux
archéologiques sur l’A16 avec une évaluation 
sur le ru de Berneuil, à Allonnes, qui a livré du
Mésolithique à trapèzes associé stratigraphique-
ment à du Néolithique. En amont de Beauvais, 
la carrière de Haucourt a permis de retrouver la
séquence type de la Somme : des vestiges lithiques 
et osseux dans un limon organique ou hydromor-
phe scellé par des tourbes. Cependant, une forte 
dynamique post-mésolithique a érodé la plu-
part des sédiments du début de l’Holocène. Une
relique, avec des vestiges, est normalement
protégée. La carrière d’Herchies a révélé exactement
le même contexte avec un gisement près d’un
paléochenal. Une fouille limitée y a été effectuée. 
À Warluis (fig. 3), en aval de Beauvais, sur une
quarantaine d’hectares d’une carrière, l’érosion 
post-mésolithique a été quasiment inexistante. 
On y observe ainsi sur une très grande superficie 
des vestiges mésolithiques inclus dans des limons
organiques recouverts par des tourbes. Plusieurs 
paléochenaux et des dômes de graviers ont rendu 
le site particulièrement attractif. Les premiers
éléments de chronologie absolue montrent qu’il 
s’agit d’occupations du Préboréal et du début du 
Boréal. Les niveaux les plus anciens sont à moins 
d’un mètre de profondeur et au sec. Ils sont donc 
parfaitement accessibles. Dans la Somme, les
niveaux aussi anciens sont profondément enfouis 
sous les tourbes et sous la nappe aquifère. Les 
fouilles préventives, encore en cours à Warluis, 
se sont heurtées au problème de la multiplication 
des zones mésolithiques à fouiller. Il a fallu choisir
progressivement les secteurs qui paraissaient les 
plus homogènes et les plus cohérents en tentant 
d’éviter les zones à vestiges épars imputables à 
une suite d’occupations (bruit de fond). Quelques
hectares en périphérie de la carrière devraient
receler des gisements de la même période.

Sur un autre affluent de l’Oise, la Brêche, Philippe 
Feray a découvert un gisement à Litz, à l’occasion 
de la mise en place d’un gazoduc. Un site de bas de 
versant y a été fouillé rapidement. Le mobilier était 
en partie remanié et mélangé à du Néolithique. À 
proximité immédiate, des sondages au cœur de la 
plaine alluviale ont mis au jour des vestiges inclus 
dans des limons recouverts par d’épaisses tourbes.
Plus en aval, à Nogent-sur-Oise, des sondages
préalables à l’implantation d’une ZAC dans la
tourbière (?) ont livré des vestiges lithiques et osseux 
inclus dans des limons recouverts par des tourbes, 
près d’un paléochenal tourbeux.
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Les autres vallées picardes n’ont quasiment pas 
révélé de vestiges mésolithiques. Ont-ils été vus ?
Sont-ils érodés ? Cependant, il faut noter une
exception : la vallée de l’Oise, de Longueil-Sainte-
Marie à la confluence avec l’Aisne, où, depuis les 
découvertes de Clairoix (Toupet 1972), des vestiges
mésolithiques sont régulièrement trouvés dans les 
fouilles de Frédéric Prodéo ou Frédéric Joseph. 
Le matériel est souvent mélangé à des vestiges
néolithiques. La faune n’est pas conservée. Une 
industrie du Mésolithique à trapèzes a été étudiée 
plus précisément par Boris Valentin (Valentin et al. 

1992). La fouille très récente de François Joseph sur le 
site des “Muids” à Choisy-au-Bac a mis en évidence
une industrie mésolithique en place séparée
nettement du Néolithique. Pour ce secteur de la 
vallée de l’Oise, la taphonomie semble probléma-
tique. Cependant, la densité de sites mésolithiques, 
la possibilité d’un bon enregistrement sédimentaire 
(Pastre et al. 2002) et l’abondance des diagnostics 
archéologiques devraient aboutir à la découverte de 
sites bien conservés.

Bilan des fouilles préventives

Bilan scientifique

Le bilan scientifique des fouilles préventives est 
indissociable de celui des fouilles programmées. Ce 
sont parfois les mêmes sites qui sont, suivant les
circonstances, traités en programmé ou en préventif. 
Ce sont aussi les mêmes personnes qui travaillent 
sur ces deux facettes de l’archéologie. Le préventif 
tente simplement d’extirper des données scientifi-
ques de sites qui vont être détruits. L’archéologie 
préventive est fondamentale pour le Mésolithique 
car la seule archéologie programmée n’aurait pas 
permis de dresser le cadre chronoculturel qui existe 
maintenant. La multiplication des observations 
permet d’éliminer les aspects anecdotiques qui 
peuvent être surévalués par la simple étude d’un 
ou deux sites.

Quelques chiffres

Le Mésolithique a souvent été concerné par 
des prospections ou des diagnostics. Cependant,
le nombre de fouilles préventives reste très 
faible. Si nous éliminons les fouilles où la période
mésolithique était secondaire et si nous regroupons
les fouilles des différentes concentrations d’un 
même secteur (par exemple onze opérations sur 
Warluis qui ne correspondent qu’à la fouille d’un 
vaste gisement à nombreuses concentrations), 
nous obtenons un nombre de quatorze fouilles
préventives. En ne retenant que les fouilles qui 
ont duré plus de deux mois, avec plus de quatre
personnes, il ne reste que Saleux, Étouvie et War-
luis. Le nombre de chercheurs qui travaillent sur le
Mésolithique est limité à quelques unités. C’est une 
activité discontinue avec une fouille de temps en 
temps. Ceci résulte de la difficulté de diagnostiquer 
des sites mésolithiques. Il faut connaître la géomor-
phologie, la taphonomie et le Mésolithique local. 
Le problème majeur vient du fait que les gisements 
sont presque toujours des palimpsestes. Pour bien 
les comprendre, il faut multiplier les observations 
lors de la fouille et de la phase de post-fouille. Il 
est peu concevable que le scientifique qui étudie 
le site n’ait pas réalisé la fouille. La multiplication 
des découvertes et des fouilles serait l’occasion de
multiplier les mésolithiciens.

Découvrir les sites avant leur destruction

Les différents points abordés précédemment 
montrent que la difficulté de trouver des sites
mésolithiques par hasard en pratiquant des
diagnostics classiques. La probabilité d’un site
mésolithique doit être reconnue très tôt pour
adapter le mode de détection (voir ci-dessus, la 
méthode par type de contexte morphologique). 
Les sites de la carte archéologique sont un premier
avertissement. Les découvertes déjà réalisées
permettent d’identifier des situations morphologi-
ques extrêmement propices à la présence de sites 
bien conservés (voir ci-dessus). Par exemple, nous 
savons maintenant que tous les terrassements sur 
les marges des plaines alluviales de la moyenne 
Somme, de la Selle, de l’Avre et de la Noye sont
susceptibles de toucher un site majeur.

Pour des vallées mal documentées, pour le
littoral et pour des secteurs complexes d’affleure-
ments tertiaires, il est particulièrement opportun
de travailler sur des tracés linéaires (canaux,
autoroutes, voies ferrées ou gazoduc) ou des
carrières pour identifier une sédimentation du 
début de l’Holocène favorable au Mésolithique.

Enfin, il est toujours possible de trouver un site 
majeur, comme un cimetière, dans n’importe quel 
contexte, même là où la craie affleure.

Les objectifs du diagnostic

Le diagnostic doit identifier des vestiges
mésolithiques et délimiter grossièrement la surface
du gisement sans en détruire une partie trop
importante. Il doit vérifier que les vestiges ne sont 
pas remaniés et qu’ils ne correspondent pas à un 
mélange inextricable d’industries. Dans tous les 
cas de figure, des vestiges lithiques associés à de
la faune dans un limon scellé par des tourbes
nécessitent une fouille. En fait, il faudrait prati-
quer une évaluation qui n’existe plus maintenant. 
Des lambeaux de gisement en plaine alluviale ou 
des petites concentrations sur sable pourraient être 
fouillés très rapidement. Pour les gisements plus 
importants, la fouille de quelques mètres carrés, 
la datation d’ossements et l’analyse précise de la
stratigraphie avec des analyses malacologiques 
et palynologiques permettraient de collecter des
données très importantes pour préparer dans de 
bonnes conditions une éventuelle fouille.

Les publications, les études

Beaucoup de gisements sont publiés totalement
ou partiellement et des articles de synthèse
existent. Les sépultures de La Chaussée-Tirancourt 
et de nombreuses données paléoenvironnementales 
le sont également. Ils manquent des monographies 

de petits sites comme Sermoise (Aisne) et Litz (Oise) 
et surtout la publication définitive des plus grosses 
fouilles. Ceci demande des moyens conséquents 
et beaucoup de temps. En effet, ces gisements
nécessitent des études sur des aspects paleotechno-
logiques qui restent embryonnaires.

Les principaux résultats et les
problématiques actuelles

Les principaux apports des fouilles
récentes

Il y a une trentaine d’années, en France, le
Mésolithique était surtout jugé intéressant pour 
ces phases de transition avec le Paléolithique
supérieur et le Néolithique. Le reste du Mésolithique
apparaissait comme un bloc difficilement compré-
hensible tant les spécialistes avaient des visions 
divergentes. Ceci découlait de la faiblesse de la
documentation qui permettait d’échafauder de 
nombreuses hypothèses sans pouvoir les vérifier
sérieusement. On imaginait aisément des petits 
groupes de Mésolithiques très mobiles sur un
territoire assez restreint. Le mode de vie semblait 
identique du début à la fin de cette période.

Les nouveaux gisements ont complètement
renouvelé la documentation en Picardie. Les
travaux en cours vont aboutir à des problématiques 
nouvelles.

Les recherches récentes ont permis de recenser
les positions morphologiques privilégiées par 
les Mésolithiques : les sols sableux, le rebord des
plateaux et les surfaces sèches près des cours 
d’eaux. Ces travaux se sont focalisés d’abord sur les
contextes sédimentaires et les aspects taphono-
miques, notamment dans les plaines alluviales. 
La reconnaissance de sites bien conservés a remis 
en cause la qualité de la plupart des sites connus 
auparavant. Ils semblent tous correspondre à des 
palimpsestes. Un grand absent est le Mésolithique
du littoral où aucun site n’a été découvert. Les 
nouveaux gisements ont posé les bases de la
chronologie interne du Mésolithique en édifiant
l’un des premiers référentiels chronotypologiques 
d’Europe. Les ossements conservés ont documenté 
des aspects complètement ignorés comme le mode 
de subsistance et le traitement des défunts. Enfin, 
des approches géologiques, palynologiques et
malacologiques ont permis de reconstituer une 
partie de l’évolution de l’environnement des
Préhistoriques.

Bilan par phase chronologique

Il est nécessaire de se reporter à Ducrocq 
(2002) pour les comparaisons extra-régionales, la
bibliographie extra-régionale et pour le détail des

Fig. 3 - Warluis IIc, stratigraphie souvent observée dans 
les fonds de vallée tourbeux. De haut en bas : un limon 
d’inondation très récent recouvre des tourbes noires 
qui scellent un limon brun à vestiges mésolithiques. 
Dessous un sédiment calcaire blanc attribuable au Dryas 
récent repose sur un limon gris foncé correspondant à 
l’Allerød (qui contient parfois du Paléolithique final à 
federmesser).
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datations ainsi qu’aux précédents chapitres pour le 
reste de la bibliographie ; les dates sur des sites non 
publiés seront détaillées et discutées dans le cadre 
de prochains articles.

Données générales

Les gisements datés ont mis en évidence une 
succession d’industries lithiques assez variées. Il 
subsiste encore de larges lacunes notamment pour 
la chronozone de l’Atlantique. Pour chaque phase, 
il y a encore trop peu de documents et d’études 
abouties. De plus, il n’y a quasiment pas d’éléments 
de comparaison dans les régions voisines. Ces
différents moments avec des industries bien
distinctes posent une problématique récurrente sur 
les nombreuses phases de transition : adoption d’une 
mode, transformation économique, déplacements 
de populations… On observe donc, maintenant, un 
Mésolithique pluriel avec pour chaque moment une 
problématique simple qui est la reconstitution du 
mode de vie.

Le Mésolithique de 9 800 BP à 9 200/9 100 BP

La Manche est inondée progressivement, 
mais il est toujours possible d’aller à pied sec en
Angleterre. Les cours d’eaux sont marqués par des 
phases d’incision très courtes suivies rapidement 
d’un colmatage tourbeux des chenaux. Différentes 
analyses mettent en évidence un couvert forestier 
qui se met en place progressivement avec encore 
beaucoup de surfaces herbacées au début du Pré-
boréal.

Les Mésolithiques succèdent aux énigmatiques
industries à grandes lames et pièces mâchurées. 
Seuls deux sites sont bien datés vers 9 700 BP :
quelques pièces de débitage issues de sondages 
sur la Selle à Renancourt (Somme) et une zone
marquée par des activités de boucherie sur du 
cerf, de l’aurochs et du chevreuil sur Warluis IIIb 
(Oise). Dans ce dernier site, une industrie du style 
de Coincy avec presque uniquement des pointes 
à troncature pourrait éventuellement être associée 
à ces ossements (l’étude en cours devrait régler ce 
point).

Des concentrations de Warluis livrent des
industries avec pour seul type microlithique la 
pointe à troncature oblique. Le plus documenté est 
Warluis V (en cours d’étude et pas encore daté) qui 
se présente sous la forme de deux concentrations
de vestiges juxtaposées avec des raccords de
débitage entre elles. Les grattoirs et les burins sont 
très nombreux. Des haches sont attestées. La faune 
non encore étudiée compte au moins du cerf, du
chevreuil et du sanglier. Plusieurs séries récoltées
dans de moins bonnes conditions à Hangest-sur-
Somme montraient les mêmes caractéristiques

(pointes à troncature, grattoirs, haches). La
concentration IV de Rueil-Malmaison, dans 
les Hauts-de-Seine (fouilles de L. Lang) est
rigoureusement identique. Ce spectre microlithique
est typique des phases anciennes du Mésolithique
du Nord-Ouest de l’Europe, de la Grande-
Bretagne au Nord de l’Allemagne et au Danemark
(Maglemosien). Les sites du Bassin parisien
occupent la limite méridionale de ce vaste ensemble. 
Cette dernière constatation pose des questions sur 
d’éventuels déplacements lointains ou sur d’étroits 
contacts.

D’autres industries lithiques pourraient,
éventuellement, être placées à la fin de cette 
phase comme des séries à segments et pointes à
troncature (Ducrocq 2002). Sur Warluis VIII des
petites concentrations diffuses d’industrie à
triangles sont clairement situées sous un niveau à 
segments de la période suivante.

Le Mésolithique de 9 200/9 100 BP à environ
8 500 BP

La Manche est presque totalement inondée, mais 
il resterait des passages à sec vers l’Angleterre plus 
au nord. Le colmatage tourbeux des petites plai-
nes alluviales s’intensifie. Une forêt dominée par le
noisetier dessine un milieu assez fermé.

C’est la phase la mieux documentée avec des 
sites sur sable, sur plateaux et dans les différentes
vallées. La chronologie repose sur des séries issues 
des premiers travaux dans les plaines alluviales 
(Hangest II nord, Ailly-sur-Noye, etc.), mais aussi 
sur des sites fouillés dans les vallées (Saleux, La 
Chaussée-Tirancourt – niveau inférieur – Conty, 
Warluis – sites I et II –). Le style de débitage est
irrégulier (style de Coincy). Les pointes à base
retouchée sont très nombreuses, comme dans le 
Sud de l’Angleterre, le Benelux, une grande moitié 
nord de la France et une partie de l’Europe centrale
(technocomplexe Beuronien ?). Le Mésolithique 
picard n’a plus d’affinités typologiques avec le
Mésolithique de l’Europe septentrionale.

Les datations permettent d’élaborer une première 
chronologie interne de cette phase avec, d’abord, 
des segments et des pointes à base transversale, puis 
des segments et des pointes à base oblique et, enfin, 
des triangles et des pointes à base transversale.
Excepté le site particulier de Conty, les gisements 
sont toujours des concentrations de mobilier 
sur quelques dizaines de mètres carrés, parfois
juxtaposées avec des raccords de débitage. Ces
concentrations correspondent à des rejets de
débitage et de déchets liés au façonnage des
armatures. Il n’y a quasiment pas d’outils du fonds 
commun. On note cependant de nombreux objets 
avec des retouches a posteriori. Des pièces chauffées 

témoignent d’aires de combustion. L’animal chassé 
est surtout le sanglier. Des coquilles de noisettes 
carbonisées sont toujours présentes. Le lithique 
des sites sur sable et sur rebord de plateau semble
rigoureusement identique. Les sites correspondent 
à l’image classique du Mésolithique : des petites 
concentrations de microlithes. Il est tentant, mais 
pas démontré, d’avancer l’idée d’une mobilité ré-
sidentielle pour cette période. Enfin, la datation de 
la sépulture secondaire de La Chaussée-Tirancourt
la placerait dans cette phase.

De 8 500 BP à 7 800 BP

L’inondation de la Manche est quasiment
achevée et la ligne de rivage est proche de celle que 
nous connaissons. Les petites vallées sont devenues 
de vastes tourbières. La fin de cette période va voir 
des modifications du paysage forestier (passage à 
l’Atlantique).

Les sites connus se trouvent dans le Tardenois
et dans les plaines alluviales du bassin de la 
Somme, notamment à La Chaussée-Tirancourt (la 
majeure partie des niveaux), à Hangest-sur-Somme
(“Gravière III”) et à Saleux (une seule concentration 
avec une activité spécifique de boucherie). Le début 
de cette phase est encore mal connu. Il semblerait 
que de nombreuses lamelles à dos complètent la 
panoplie microlithique assez tôt. Les feuilles de 
gui sont présentes avec certitude dès 8 200 BP. La
cartographie de ces industries (tardenoisiennes ?) 
diffère de la précédente phase. Il n’y a plus de 
points communs avec l’Angleterre et le Sud de la 
Seine. En revanche, des industries absolument 
identiques sont présentes dans le Benelux et au 
nord-ouest de l’Allemagne. Cette période sera 
mieux connue quand les études sur La Chaussée-
Tirancourt auront démêlé les questions taphonomi-
ques car ce site et celui d’Hangest (“Gravière III”) 
sont capitaux pour comprendre cette période. Les 
deux sites sont très grands avec une forte densité de
vestiges qui comprennent de nombreux outils du 
fonds commun : des grattoirs, des burins et des 
perçoirs. Des haches sont attestées à La Chaussée-
Tirancourt. Les deux sites révèlent plusieurs grandes
fosses. L’une d’elles, à La Chaussée-Tirancourt,
contient des restes de trois êtres humains inciné-
rés. Le sanglier, le cerf, le chevreuil et l’aurochs 
ont été chassés. Cependant, des restes de poissons, 
d’oiseaux et de petits mammifères témoignent d’une
diversification des ressources. Les noisettes carbo-
nisées sont présentes en abondance. Il est encore 
prématuré de reconnaître un camp de base à La 
Chaussée-Tirancourt. Mais, le mode de vie semble 
bien différent de la phase précédente.

De 7 800 BP à 6 100 BP

Ce moment est l’apparition du débitage régulier
dit du style de Montbani qui est obtenu par la tech-
nique de percussion indirecte. Les armatures ty-
piques sont des trapèzes ou des formes dérivées. 
Des lames à retouche particulière dite de Montbani 
sont toujours présentes. C’est la phase la moins 
bien connue. La plupart des documents sont des 
sites de surface ou des séries très mélangées. Des
documents importants proviennent de la vallée 
de l’Avre. Ainsi, la fouille préventive de Boves 
(Somme) a concerné une petite concentration et des
creusements d’étang ont permis d’obtenir quelques
données chronologiques et de petits corpus
lithiques et osseux (Cagny et Castel). Les dernières 
occupations de La Chaussée-Tirancourt concernent 
le début de cette phase.

L’examen typologique des séries disponibles 
montre une grande diversité qui doit traduire la 
présence de plusieurs phases bien différentes.
Des petits trapèzes à latéralisation indifférente
probablement associés à des armatures de la période
précédente seraient les premières industries à
trapèzes. Ensuite, on observe des assemblages
microlithiques avec presque uniquement des
trapèzes majoritairement dextres. Des ensembles 
ne comptent que des trapèzes à bases décalées avec 
leur forme triangulaire dérivée. Ces microlithes 
sont parfois associés à des armatures triangulaires à
retouche inverse plate proche des armatures du 
Néolithique ancien. Enfin, certains gisements ne 
livrent plus que ce type d’armature. La cartographie 
de ces assemblages ne diffère quasiment pas de celle 
de la période précédente.

Conclusion

En trente ans, les grandes lignes de la chronologie
ont été définies, mais surtout pour la première
moitié du Mésolithique. Les principales zones
d’implantation ont été identifiées et le Mésolithique
a été replacé dans son environnement. Les
matériaux récemment exhumés vont permet-
tre de mieux cerner l’économie de subsistance au
Préboréal et au début du Boréal. Les questions 
sur la fonction des sites et la saisonnalité seront
abordées. Le mode de vie peut être en partie
reconstitué. L’archéologie préventive a une part 
déterminante dans le renouvellement complet des 
données sur le Mésolithique. Elle est fragile car 
elle est tributaire de quelques zones bien précises.
Cependant, cette progression éclaire d’un jour 
nouveau les vastes lacunes de nos connaissances.
Il semble opportun de continuer la recherche 
de nouveaux gisements bien conservés pour
continuer à édifier le référentiel chronotypologique,
notamment pour le Mésolithique à trapèzes.
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